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La Nation Russe 
et 

La Nation Polonaise 

Ce qui paraissait, hier encore, être un rêve, 
le rêve d'un meilleur avenir,ce qui était même 
condamné par les penseurs dont les longues 
recherches concluaient à la nécessité d'un 
développement suivi, lent, mettant d'accord 
les traditions consacrées avec les courants 
modernes de l 'âme humaine , •— tout cela s'est 
.accompli en un seul instant, dans l'éclat d'un 
puissant rayon du soleil de la vérité. 

La Nation russe a tressailli dans ses fon­
dements. 

Le Colosse d 'Orient a rompu les chaînes de 
son esclavage et déployé l 'étendard de la libé­
ration. 

La Terre polonaise tout entière porte aujour­
d'hui ses vœux à la Nation russe, maîtresse 
:souveraine de son propre destin. 

Elle se réjouit de son réveil, de son noble 
élan et de la splendeur de sa victoire, car la 
Terre polonaise n 'a cessé de désirer de toutes 
ses forces que la Nation russe atteigne au plus 
vite celte ère historique, car la Terre polo­
naise a toujours été avec ceux qui lançaient les 
appels de liberté d'égalité, et d ' indépendance. 

Toute la Terre polonaise souhaite aujour­
d'hui à la Nouvelle et Jeune Russie de résister, 
de ne pas se prêter aux intrigues mesquines , 
de ne pas laisser éteindre son feu sacré, afin 
que l 'œuvre de sa renaissance puisse s 'accom­
plir, afin que les mauvaises herbes des oppres­
sions soient déracinées, et que la moisissure de 
la sujétion puisse être balayée. 

La Terre polonaise a confiance, elle croit 
que la .leune Russie suivra fidèlement l'exem­
ple des grandes Démocraties d 'Occident,qu'elle 
cl^assera le germanisme de toutes les posses­
sions slaves, qu'elle rendra à la Pologne ses 
domaines, qu'elle contribuera à l'unification 
de ses tronçons, et qu'elle conclura avec sa 
sœur shive, la Pologne, un pacte de voisinage, 
un pacte de fraternité, un pacte séculaire. 

Les relations polono-russe? recommencent 
par une page blanche. 

Les feuilles maculées du sang de l 'autocra­
tie, les feuilles remplies des chroniques du mar­
tyre polonais se tournent . 

Le Peuple russe ne nous a jamais fait, à nous. 
Polonais, aucun tort — e t nous autres. Po lo­
nais nous n'avons jamais fait de tort au Peu­
ple russe. 

A.U contraire, noiis avons maintes fois 
essayé de vous décider. Nat ion russe, de 
combattre à nos côtés « pour notre liberté et 
pour la votre " • . , „ ! • u> 

Sous cette devise les Polonais marchèrent 
•tvec les Dccabristes, sous cette devise ils pér i ­
rent dans la révolution de i83o et i 8 3 : , sous 
celte devise ils allèrent à un combat inégal et 
mortel pendant r insurrect ion de i 863 . 

Les Polonais ont toujours distingué entre le 
gouvernement et la nation, entre le système 
lugubre, envenimé par la perfidie teutonne, et 
les élans nationaux ; les Polonais ont terrible­
ment souffert, oppressés par les satrapes russes 
et par les sbires russes, mais ils ont vu com­
bien avait aussi souffert la Nation russe. 

Comme tous les grands poètes et penseurs 
polonais, comme tous ceux qui ont su pénétrer 
votre âme nationale, tous, nous avons eu con­
fiance dans le Peuple russe en liant sa renais­
sance à notre propre résurrection. 

L'histoire ouvre une nouvelle page d'une 
blancheur impeccable. 

Nous, Polonais, nous y inscrivons notre 
salut fraternel aux Citoyens russes et nos vœux 
les plus sincères et les plus profonds conçus 
dans le respect des droits de l 'homme. 

Nous y inscrivons ces vœux et nous attendons 
votre parole décisive. 

Nous , Citoyens Polonais , nous voulons être 
vos frères et vos bons et honnêtes voisins. 

VENCESLAS G.'^SIOROWSKI. 

AU CHAMP D'HONNEUR 

L a u r e n t Z b i e r e d a , volontaire polonais pour 
la durée de la fruerre, originaire du l^oyaume do 
Pologne, est décodé des suites do ses blessures 
de guerre, à rambulance lO/l, le 6 janvier 1917. 

J e a i i M l l c w s k i , caporal, chevalier de la 
Croix de Saint-Georges, Polonais en service 
dans le corps expéditionnaire russe sur le front 
français, originaire du gouvernement de Grodno, 
est mort au Champ d'Honneur, le 31 janvier 
l'JlT, étouffé à son poste par les gaz asphyxiants. 

L a d i s l a s S e r n i a k , caporal, décoré de la 
médadle de Saint-Georges, Polonais en service 
dans le corps expéditionnaire russe sur le front 
français, asphyxié par les gaz. est mort à l'hôpi­
tal le lendemain, •l"'' février 1917. 

La Délivrance de la Russie 
et la Pologne 

Quand, il y a de cela un an et demi, nous par­
lions ici même du réveil de la Russie et nous 
signalions les progrès réalisés dans l'empire des 
tsars par les idées libérales et les courants favo­
rables à l'émancipation du peuple russe, cou­
rants qui devaient fatalement provoquer un rap­
prochement entre la démocratie russe et la 
nation polonaise, nous n'osions pas espérer que 
cette évolution fût si rapide et qu'elle arrivât en 
si peu de temps à percer les ténèbres de l'op­
pression en libérant la Russie du joug de l'auto­
cratie. 

Aujourd'hui, c'est un fait accompli. 
La Russie est libre. 
La colère populaire a balayé les Sturmer, les 

Protopopov, les Goremykine, les Chtchéglovitov 
et autres suppôts de l'autocratie, agents incons­
cients ou serviteurs avérés de l'Allemagne. 

La nation russe a reconquis ses droits. Elle 
voit s'ouvrir devant elle une ère nouvelle, une 
ère sublime, une ère ensoleillée. Quand elle aura 
repoussé l'envahisseur et que, d'accord avec les 
Alliés, elle aura conclu une paix glorieuse, une 
paix assise sur des bases solides et durables, le 
monde verra ce que peut donner l'effort d'un 
peuple libre, d'un peuple dégagé de la tutelle de 
gens aux vues étroites n'ayant pas su suivre 
l'évolution de leur pays. 

Oui I l'heure de la délivrance de la Russie a 
sonné I 

Est-ce aussi celle de la libération de la Po­
logne ? 

Le changement qui vient de s'opérer en Russie 
sera-t-il salutaire à la cause polonaise ? 

C'est là, une question à laquelle il semble encore 
difficile de répondre à l'heure actuelle. 

Pourtant, un siècle de luttes communes pour 
la liberté paraît la trancher d'avance. 

La liberté du peuple russe est-elle l'annonce 
de celle du peuple polonais? 

Oui ! — répondent en chœur les martyrs de l'in-
dôpendance polonaise pour qui la libération du 
peuple russe du joug de l'autocratie a toujours 
été le synonyme de la délivrance de leur propre 
patrie. 

Des plaines neigeuses do Sibérie aux cam­
pagnes riantes de Mazovie, des bords de la Neva 
aux rives de la Vistule, des casemates de la for­
teresse de Schlûsselbourg aux cellules de la 
citadelle de Varsovie se dressent les ombres 
glorieuses des victimes héroïques d'un siècle de 
luttes et de combats. 

11 est là le commandant Lukasihski, ami des 
« décabristes », ces précurseurs de la révolution 
russe, ce brave soldat qui, fidèle à son serment, 
alors qu'à Pétersbourg le peuple pliait les genoux 
à l'apparition de Nicolas P"-, maintenait intact à 
Varsovie dans les cœurs de ses amis politiques 
le souffle sacré de liberté dont il avait su les 
embraser, lui qui, plus tard trahi et livré à ses 
bourreaux, fut traîné par Constantin, qui avait 
rivé ses chaînes à un canon, jusqu'aux bords de 
la Neva et jeté dans un des iioirs cachots .de 
Schlûsselbourg où il devait finir ses jours qua­
rante ans plus tard. 

îl est là, Romuald Traugutt, le chef du gou­
vernement national de 1863, figure d'ascète et de 
héros, qui du fond de son modeste logis réussit 
pendant des mois entiers à tenir en échec les 
armées du tsar et dont le corps de martyr, avec 
ceux de quatre autres chefs du soulèvement na­
tional, se balançait le 5 aoiit 1864 à la potence 
élevée sur les glacis de la citadelle de Varsovie 
par les valets de l'autocratie. 

Il est là, Sigismond Sieràkowski, ce colonel 
d'état-major, aide de campdu célèbre Milioutine. 
ce Sieràkowski auquel l 'armée russe est rede­
vable de l'abolition de la peine corporelle et qui, en 
1863, au premier appel du gouvernement national 
polonais, se mit à la tête du mouvement révolu­
tionnaire en Lithuanie où il mena à l'assaut des 
forteresses du despotisme russe des bandes de 
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paysans armés de faux et à la tête desquels llot-
taient des étendards avec l'inscription suivante ; 
« pour notre liberté et pour la vôtre ». 

Oui! « pour notre liberté et pour la vôtre », 
telle fut la devise qui ne cessa de guider les ré ­
volutionnaires polonais qui succédèrent à ces 
martyrs de la liberté en scellant par milliers de 
leur sani^-leur fidélité aux principes sublimesqui 
leur avaient été légués. 

Le peuple russe ne doit pas l'oublier et, quand 
sera venue l'heure du règlement définitif, il ne 
pourra pas marchander à ses frères polonais les 
libertés qu'il aura acquises en suivant les traces 
des glorieux martyrs polonais pour l'Indépen­
dance. 

L'autocratie comble dans sa chute l'abîme que 
la politique infâme des bureaucrates avait creusé 
entre le peuple russe et la nation polonaise. 

Le présent se couvre d'une aurore nouvelle, 
une vision lumineuse d'union fraternelle des 
peuples point à l'horizon. La nation russe a 
reconquis ses droits. Il semble que la Pologne 
peut avoir confiance en elle. 

Plus de Goremykine aux promesses pleines de 
réticences, plus de Sturmer aux intentions per­
fides, plus de tsar aux paroles hésitantes. 

Le peuple russe, maître exclusif de sa volonté, 
de ses actes et de son destin, rég'lera la dette con­
tractée par l'ancien régime envers la Pologne. 11 
lui rendra ce qui lui a été ravi. Il la rétablira 
dans ses droits. 

Il aura en elle une alliée fidèle dans la lutte 
qui s'imposera nécessairement dans l'avenir con­
tre les puissances des ténèbres qui s'efforceront 
de le dépouiller de ce qu'il aura acquis au prix 
de tant do sacrifices. Une Pologne libre et indé­
pendante sera la meilleure gardienne des libertés 
de la Russie nouvelle. 

P.\UL DE Nie. 

SALUT 
aux Arbitres du Monde 

Salul aux Délégués 
de la France, de l'Angleterre et de l'Italie 

Les Déléguée de la France, de 
l'Angleterre et de VItalie, à leur 
récent voyage en Russie, ont été 
salués à Moscou par les Polonais 
exilés dans l'Empire. Le grand 
organe polonais « L a G à z e t a 
P o l s k a » a publié en leur hon­
neur l'adresse suivante en français ; 

« Salut aux Arbitres des destinées du IVÏondc ! 
« Moscou s'apprête à recevoir dignement les 

illustres Délégués des Puissances Coalisées : la 
France, l'Angleterre, l'Italie, 

« Au cœur de la Russie, dans l'ancienne capi­
tale des Tsars, l'Orient et l'Occident se donnent 
la main et resserrent encore le faisceau de leurs 
forces réunies, à la veille des événements déci­
sifs qui lii)éreront l'Europe du sombre nid de 
vautour du Raubritter prussien, détenteur de la 
couronne des Césars. 

« Un million de Polonais exilés de leur patrie 
ravagée par le fer et le feu, errants sur toutes 
les routes du vaste Kmpiro, ou réfugiés dans 
ses villes aux ardentes coupoles, tournent leurs 
regards anxieux vers les nouveaux arrivants. 

« La même question muette se lit dans tous 
les yeux : « Que nous apportez-vous? 

<c Si les habitants de Moscou font retentir l'air 
de leurs acclamations, quelles doivent être les 
impressions des Polonais, devant le monde de 
souvenirs éveillés par ces trois mots magiques : 
France, Angleterre, Italie. 

« C'est notre grand passé européen, c'est notre 
histoire glorieuse qui se dresse devant nous, 
c'est le sentiment de notre union indissoluble 
avec l'Occident qui met tant de chaleur dans nos 
CM'urs, et qui nous fait aller avec un tel élan au-
devant de la Grande Délégation. 

« L'Italie? C'est notre jeunesse qui nous 
revient sur les ondes splendides de la Renais­
sance ; la jeunesse de notre nation enthousiaste 
de la révélation de l'Humanisme, émerveillée de 
la découverte des arts et de la science, de 
cette joie de vivre, bue à môme la source dans le 
pays des inspirations éternelles. 

« C'est une Princesse de Milan assise sur le 
trône de Pologne, c'est un Cardinal Polonais 
présidant le Concile de Trente, c'est Cracovie 
ornée par les architectes italiens, c'est la tra­
duction de la Gerusalemme Liberata du Tasse 
faite vingt ans avant là première traduction fran­
çaise et soixante années avant la première tra­
duction allemande. C'est de la Beauté d'abord, 
et tout au bout de notre histoire, des combats 
héroïques soutenus côte à côte pour une môme 
Cause, pour un môme Idéal de Liberté... Ce que 
nous admirons et respectons le plus dans l'his­
toire de la Nation Anglaise c'est la compréhen­
sion de la Liberté, réalisable, c'est sa logique 
inébranlable, la conscience grave de sa Mission 
et la réalisation peut-être la plus proche de l'an­
cien idéal de la Pax Romana. 

« Le destin impénéirable nous empêcha d'en­
trer dans une voie de relations suivies avec 
l'Angleterre. 

« Le Comte de Leicester, l'arbitre des élé­
gances du xvi" siècle anglais, ne parvint pas au 
trône de Pologne, et le mariage touchant des 
deux orphelins royaux, Stuaçt et Sobieski pa­
tronné par le Pape de Rome finit comme un 
poème douloureux. L'iriiluence anglaise en Po­
logne fut toute spirituelle et d'autant plus pro­
fonde. 

« l'jllo nous vint avec les grands philosophes, 
en commençant par Bacon, Lord Verulam, avec 
Shakespeare et tout cet admirable flot d'écri­
vains, historiens, moralistes, romanciers et 
poètes qui ne cessent de déferler sur notre 
propre culture si occidentale et pourtant si per­
sonnelle. 

« Un des plus beaux témoignages publics 
d'estime fut rendu à l'Angleterre par le maître 
que nous pleurons encore, par Henryk Bieukie-
wicz. C était -A l'époque de la guerre avec les 
Boërs. Le doyen de nos lettres alors à l'apogée 
de sa gloire fut sollicité par la Baronne alle­
mande Bertha von Suttner de prendre part à 
une campagne de presse dirigée contre l'Angle­
terre . 

« Laissez en paix la conscience de l'Angle­
terre », s'écria Sienkiewicz indigné. « Cette 
nation saura vite agir avec raison et justice ! ». 

« Mais c'est au doux nom de France qu'un 
attendrissement profond pénètre chaque cœur 
vraiment polonais. 

» Nous gardions ces paroles de bienvenue 
pour la fin — car c'est comme si nous devions 
parler de nous mômes... 

« La France n'a-t-elle pas été notre seconde 
patrie à l'époque de notre plu'i affreuse détresse? 
La langue française n'a-t-elle pas été la sauve­
garde de nos salons et ne continue-t-elle pas à 
nous défendre jusqu'à nos jours contre la lan­
gue de. nos envahisseurs? 

« Qui dira jamais le trésor inestimable que 
nous a donné la France ? 

« Si nous n'avons pas suivi la Chevalerie du 
moyen âge aux Croisades, c'est que nous avons 
défendu l'Europe, et la Cnrétienté contre l'Infi­
dèle. 

« Notre mission a été de garder la vie môme 
et l'Evangile du Seigneur et non pas son Sé­
pulcre 

(I Avec notre sublime Reine lledwige d'Anjou, 
ce lys détaché de la Vlaison Capétienne, nous 
avons vu le trône de Pologne sanctifié par un 
idéal de royauté humaine égalant les vertus de 
Saint Louis. Tout ce que la France fait procla­
mer dans le monde entier a eu le plus d'écho en 
Poloo'ne. La culture française, les grandes idées 
de la"Révolution les promesses fulgurantes de 
Liberté, Egalité et de Fraternité, nous arrivaient 
en rayons directs ne .subissant aucune réfrac­
tion. 

« L'EpopéeNapoléonienneforma entre nos deux 
nations des liens h toute épreuve. 

« Le Désastre de 1870 nous fît nous lamenter 
ainsi que sur notre propre défaite. Les Diètes de 
Galicie et de Bohème élevèrent la seule protes­
tation que l'Europe entendit alors contre l'an­
nexion de l'Alsace et de la Lorraine. 

« La Capitale de Léopol institua un deuil 
national de quinze jours pour marquer sa 
communauté de malheur avec la France. H est 
bon de rappeler ce souvenir au moment où le 
sang des légionnaires polonais coule pour la 
France sur les champs de bataille et dans les 

tranchées de son territoire menacé. Il est bon 
de rappeler les traditions démocratiques de la 
Sérénissime République Polonaise que le temps 
niveleur rapproche toujours plus de sa grande 
sœur la France. 

« Les ambassadeurs Polonais qui allèrent 
chercher une souveraine à la Cour de Louis XIV 
pouvaient choquer l'opinion de l'époque par leurs 
idées avancées, mais la Grande République 
refondue et renouvelée du xx<' siècle ne peut 
qu'ouvrir ses bras à la Pologne qui ne changea 
pas dans son essence et qui eut moins besoin 
d'évoluer à travers les siècles. 

« Il est bon de rappeler la tradition de frater­
nité et de fidélité polonaises au moment où la 
France victorieuse, première entre toutes les 
nations, inspire le suprême effort des Puissances 
Alliées, résolues de délivrer le monde du fléau 
du germanisme déchaîné. 

« Soyez les bienvenus, Messieurs, vous qui 
représentez la force irrésistible de la Coalition, 
grands Capitaines et illustres Hommes d'Etat. 

« La voix (le la Nation Bolonaise s'élève au 
dessus des acclamations enthousiastes, pour 
vous dire solennellement la foi qu'elle met dans 
le sentiment d'équité des Arbitres de la Grande 
lutte mondiale, et sa conviction inébranlable de 
voir enfin triompher les Droits des Nations h 
l'indépendance dans toute leur force et leur 
plénitude. » 

LES RÉDACTEURS. 
Mojoou, 28 janvier 1917. 

Mani fes ta t ions p o l o n a i s e s en R u s s i e 
en l 'honneur da l a mis s ion i ta l i enne et 
d e s Al l i é s . 

L'arrivée en Russie de la mission commerciale 
italienne et des délégués des gouvernements 
alliés a fourni aux Polonais, se trouvant actuelle­
ment en Russie, l'occasion de manifester leurs 
sympathies pour les puissances de l 'Entente. 

Lors de son passage à Kiev, la mission com­
merciale italienne a été reçue au cercle polonais 
« Ogniwo » où s'étaient réunis de nombreux re­
présentants de l'aristocratie et des autres sphères 
de la colonie polonaise. M. Leliwa lui a souhaité 
la bienvenue au nom de ses compatriotes, dans 
un superbe discours prononcé en italien. Le chef 
de la mission, le marquis délia Torretta, a 
répondu en romei-ciant de l'accueil chaleureux 
que la mission italienne a trouvé auprès des Po­
lonais de Kiev et en soulignant les profondes 
sympathies dont l'Italie est animée à l'égard de 
la Pologne et le ,vif intérêt qu'elle porte à son 
sort. 

A Mos(;ou, la colonie polonaise a organisé à 
l'hôtel « Métropole », en l'honneur dé la mission 
italienne, un grand [banquet au cours duquel le 
prince UadziwiU, président du cercle polonais 
« Lutnia »,a prononcé un éloquent discours dans 
lequel il a célébré la noble attitude des Alliés 
qui, depuis le début de la guerre, n'ont cessé de 
prêter leur appui à la cause polonaise. A l'issue 
du banquet a eu lieu au cercle polonais « Lut­
nia » une brillante réception à laquelle assistaient 
également les délégués à la conférence des 
Alliés, MM. Gaston Doumergue, lord Mildner et 
Scialoja dont l'arrivée a été saluée parla MarseiU 
taise et les hymnes anglais et italien que l'assis­
tance a accueillis avec des applaudissements 
frénétiques. Plus de 40O personnes assistaient à 
cette réception qui fut très animée et prit fin 
après minuit. 

Quelques jours après, le consul général d'Ita­
lie à Moscou a fait part aux représentants de la 
colonie polonaise de la dépêche suivante qu'il 
avait reçue de l'ambassadeur d'Italie à Pétro-
grad : 

(( Le marquis (kirlotti, ambassadeur d'Italie à 
l'i'iroijraiJ, irrprim.e an.r organisatiotis polonaises 
de ilf'Kco;/ l'i (iii.r pi'rsDiiHcs qui ont pris part aux 
manifestations r,; i imuneiir de la mission com^ 
merelale italiciiiw sa profonde reconnaissance, 
pour les sentiments de. chaleureuse sympathie 
exprimes à. réf/ard du goimrnemcnt de Sa Ma­
jesté le ltoid:ltalir ,'/ ,/„ parianeiit italien. 

« La nation italiiin/e II, toujours lutté pour son 
unité nationale cl ur , <-.s.vc encore à l'heure pré­
sente de eitinhattrc pour la même cause. C'est 
poHrijiini.au cours ik la, guerre actuelle, elle 
s est rangée du côté des puissances qui ont garanti 
au.r peuples opprimés le rétablissement [de leur 
unité nfjlionale. C'est aussi pcmrcjuoi les Polonais 
ont toujours trouvé en la personne du peuple 
italien un ami fidèle et sincère. » 
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L*Allemagne z\ la Russie 

Sous ce titre vient de paraître à Genève une 
brochure politique qui mérite une attention toute 
spéciale. L'auteur, dont la personnalité se cache 
sous le pseudonyme de Capitaine Ordon, semble 
très au courant de toutes les circonstances poli­
tiques, économiques et militaires qui ont engen­
dré l'idée pangermaniste de la fameuse « Mittel-
europa ». Mais ce qui fait l'originalité de cette 
étude c'est que son auteur se place au point de 
vue économique qu'il considère à juste titre 
comme le mobile essentiel de la politique de 
nos jours. «Les questions économiques—dit-il 
— sont devenues l'enjeu de la lutte des nations, 
tandis que les questions d'Etat n'en sont plus 
que la forme». Aussi nous parle-t-il surtout de 
l'Allemagne dans ses aspirations au bien-être 
matériel, de l'Allemagne qui veut submerger 
le monde entier de ses commis-voyageurs et qui 
tend à écarter toute concurrence de quel côté 
qu'elle vienne. 

Les visées de l'Allemagne à conquérir l'Occi­
dent ayant échoué, elle se tourne avec d'autant 
plus de force vers l'Orient. Mais ce n'est pas cet 
Orient lointain avec Constantlnople et Bagdad 
qu'elle envisage comme l'objet de la conquête 
économique immédiate. Ce projet nécessiterait 
des mises de fonds énormes et encore l'Alle­
magne pourrait-elle courir le risque d'y rencon­
trer un obstacle sérieux diîment préparé par les 
puissances occidentales. 

Par conséquent, elle dirige son expansion vers 
les pays limitrophes, vers la Pologne, la Hongrie, 
la Roumanie et avant tout vers la Russie. 

Son programme à ce sujet est d'une clarté qui 
ne laisse rien à désirer : « La Russie doit être 
après la guerre un débouché exclusif pour le 
commerce et l'industrie allemands, une sorte de 
colonie sous la dépendance économique de Ber­

lin, d'autant plus que par cette voie Berlin pourra 
plus facilement regagner son inlluence, mo­
mentanément perdue, sur la politique étrangère 
de la Russie ». En effet, l'attitude de la Russie 
pendant cette guerre semble être pour l'Aile, 
magne une déception cruelle. Les efforts sécu­
laires des Hohenzollern ont toujours tendu à 
faire de la Russie une simple agence de la poli­
tique allemande dans le nord de l'Europe, de là 
détourner de sa marche historique vers Cons­
tantlnople, d'en entraver enfin le développement 
intérieur. Ils approchaient de ce Ijut d'un pas 
siir en se servant de moyens efficaces sans 
doute, mais peu aci'upuleux. 

Tout d'abord, l'Allemagne avait à son service 
la plupart des bureaucrates russes d'origine alle­
mande, les Korf, les Mayerling, les Manteufel, 
les Stilrmer pour lesquels la riche terminologie 
allemande avait inventé le nom approprié de 
« Deutschrusse » (Allemano-russo). Ensuite, 
depuis un siècle, Berlin avait su mettre à profit 
la question polonaise et en forger un moyen 
iormidable de la politique antislave. Tantôt elle 
écrasait la Pologne par la Russie, tantôt elle pa­
ralysait par la Pologne la Russie dans sa politique 
intérieure et extérieure. Aussi, M. Ordon fait-il 
remarquer que lesrussificateurs des Polonais les 
plus implacables se recrutaient parmi ces 
« Deutsohrussen », fonctionnaires russes d'ori­
gine allemande, et il rappelle la protection que 
le gouvernement russe avait accordée avant la 
guerre aux Allemands de Lodz en leur permet­
tant d'ouvrir des écofes allemandes tandis qu'il 
persécutait impitoyablement toute école polo­
naise. Si l'on ajoute à ces faits le chiffre de l'im­
portation allemande en Russie qui s'élevait 
avant la guerre ii 1. iCiO.t̂ Ud.OOO francs, sur 
3.5T2.000.HO(l francs de l'importation totale, on 
obtient une image assez exacte des influences 
allemandes qui se sont enracinées en Russie 
au cours du siècle dernier. 

A l'heure actuelle, où l'Allomagne prévoit sa 
défaite inévitable et cherche fiévreusement un 

moyen de se tirer d'affaire, elle croit le trouve 
dans la monopolisation du marché russe. Ce 
n'est que par cette voie qu'elle espère échapper 
à la catastrophe et couvrir les frais de cette ter­
rible guerre. 

M. Ordon en vient ainsi à examiner la situa­
tion économique créée par la guerre en Russie 
et il prétend que la guerre a porté un certain 
désordre dans la vie économique russe. Sa pro­
duction n'a que peu augmenté, par contre ses 
besoins se sont accrus. Les salaires ouvriers ont 
atteint des taux inouïs et il est plus que pro­
bable qu'à l'issue de cette guerre la vie écono­
mique russe va traverser une crise terrible. 

Voilà un faisceau de facteurs important.s qui 
invitent l'Allemagne à aborder la conquête de la 
Russie avec toute la vigueur dont elle serait ca­
pable. Selon M. Ordon, les Allemands de par 
leur éducation militaire ont préparé un plan de 
lutte expressément militaire et qu'on pourrait 
formuler dans les trois points suivants : 

1° Encerclement de la Russie pour la séparer 
des alliés qu'elle a eus jusqu'ici ; 

:-'" Suppression de l'obstacle qui barre la route 
directe de Berlin vers le marché russe, c'est-à-
dire, de la production manufacturière polonaise; 

dO Formation d'un groupe destiné à une inva­
sion effective du marché russe afin d'y occuper 
les points économiques les plus importants. 

Il serait impossible de donner ici un exposé 
détaillé de tous les progrès qui ont déjà été 
effectués par l'Allemagne dans la voie de la réa­
lisation de ce projet gigantesque. M. Ordon a 
consacré plusieurs pages du plus haut intérêt au 
rôle joué par la Hongrie, dans le concert des 
Empires centraux. Néanmoins, il faut mentionner, 
quant à la Hongrie qu'à la suite de la défaite 
roumaine ce pays a perdu sa position privilégiée 
parnài les Centraux et qu'il est à présent à la 
merci de la politique allemande. En ce ciui con­
cerne l'encerclement de la Russie du côté sud, 
l'Allemagne a donc réalisé de notables progrès. 

Nous nous arrêterons un peu plus longuement 
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BABYLONE 
Venceslas G4SIORO'WSKI 

Nous publio'ns ici un extrait de Babylone, 
étude consacrée à la France coutemporaine 
et pubUée en polonais à Varsovie en 1912. Le 
parallèle que l'auteur établit entre la lenimo 
française et la femme allemande présente d'au­
tant plus d'intérêt qu'il a été conçn en dehors 
des événements actuels. 

La femme 
dans la famille française 

{Suite.) 

La femme française n'admet pas que son sexe 
la mette en un certain état d'infériorité. 

Elle se plaît à être femme et elle sait l'être. 
Elle a des exigences auxquelles elle ne re­

nonce pas pour un seul instant. KUe ne permet 
pas que son mari l'enferme, qu'il l'isole et qu'il 
la tienne à l'écart de ses affaires. Elle veut être 
entièrement au courant de tout ce qu'il fait, elle 
tient à savoir ce qu'il entreprend, elle désire 
avoir sa voix au chapitre dans toutes les ques­
tions plus ou moins importantes. Elle ne souffre 
pas que son époux se retranche derrière le mys­
tère, elle ne tolère pas de sa part de réponses 
évasives, elle ne lui reconnaît pas le droit d être 
de mauvaise humeur pour des raisons qui lui 
sont inconnues, pour des affaires de cercle et 
de préoccupations « dont la femme n a pas la 
moindre idée »... Mais ses exigences ne finissent 
pas là. S'il ne possède pas une fortune considé­
rable, son mari doit travailler et travailler beau­

coup, car elle ne veut pas végéter. Elle désire 
mener une existence agréable, elle veut s'amuser. 
Non seulement elle veut avoir de quoi suSfire à 
ses besoins quotidiens, (die exige aussi que les 
revenus du ménage soient suffisants pour qu'on 
puisse faire de solides économies pour les vieux 
jours. 

Le mari est tenu de partager avec sa femme 
tous les instants libres que lui laisse son travail. 
Pour toutes les preuves de tendresse et de dé • 
vouement qu'elle lui donne, il doit lui rendre la 
pareille. 

L'intelligence et l'esprit de prévoyance qui lui 
sont innés sont à la garde de toutes ces exi­
gences. 

Dans ses rapports avec son mari, la Française 
ne néglige rien qui puisse plus ou moins les in­
fluencer, elle apprécie tout à sa juste valeur. 
Rien ne passe inaperçu. Elle tient à dissiper le 
moindre malentendu et à chasser le plus petit 
nuage qui se montre à l'horizon. Elle sait écarter 
a sa source tout danger susceptible de menacer 
la tranquillité et le bonheur du ménage. Elle 
peut pardonner beaucoup de choses à son mari, 
mais le moindre manquement est déjà considéré 
comme une faute grave. Au dehors, dans le 
monde, elle tient son mari à une certaine distance • 
mais en revanche à la maison, elle n'admet pas 
qu on tasse chambre à part, elle ne veut chez 
elle qu un seul lit. 

Mais si la Française est exigeante pour son 
mari, elle ne l'est pas moins pour elle-même 
Elle ait preuve de qualités indiscutables, de vé­
ritables vertus familiales. 

Eternellement gaie, toujours coquette, elle 
n'en est pas moins une ménagère modèle Elle 
est la bonne fée du logis. Ponctuelle et systéma­
tique, observant fidèlement les étapes de la vie 

^quotidienne,elle n'a nullement honte des travaux 
domestiques, même si elle jouit d'une certaine 
aisance. Elle est extrêmement soucieuse de la 
propreté, de l'ordre et du confort de son inté­
rieur. Elle obtient d'ailleurs tout cela sans dé­
ployer beaucoup d'efforts, satis laire beaucoup 
de bruit, sans entrer en conflit avec le personnel 

domestique, et cela pour la bien simple raison 
qu'elle est à la fois sa propre bonne, sa blanchis­
seuse, sa couturière et sa modiste. 

Il n'y a que les familles très aisées qui puissent 
se permettre le luxe d'une bonne. Finie la géné­
ration des parias qui acceptaient l'esclavage pour 
un salaire dérisoire, un grabat dans un coin de la 
cuisine et les reliefs de la table des maîtres. La 
servante, la plus ordinaire, exige une chambre a 
elle, une bonne nourriture et des gages s'élevant 
au minimum à cinq cents francs par an. On ne 
doit pas oublier qu'il lui faut aussi des heures de 
repos, des journées dont elle puisse entièrement 
disposer comme bon lui semble et qu'elle a éga­
lement droit à des gratifications en dehors du 
salaire convenu. 

Tout cela fait que dans le budget du ménage 
français l 'entretien d'une bonne s'élève à plus de 
mille francs par an. Voilà pourquoi un Français 
gagnant en moyenne six mille francs par an, est 
réduit à se contenter des services d'une lemme de 
ménage venant chez lui pour quelques oeures 
par jour. A part cela, le désir de liberté et d m-
dépendancerinné au peuple français, fait que 
toutes ses sympathies vont plutôt aux métiers ou 
le travail est anonyme et ou il perd de son carac­
tère personnel à l'égard de 1 employeur. Toutes 
ces circonstances ne font que diminuer le nombre 
d'individus parmi lesquels on pourrait recruter 
des domestiques et il est de plus en plus dilficjle 
de s'en procurer. , ^ i ^ - . • 

La femme française s est adaptée sans peme a 
ces nouvelles conditions économiques. Elle s'est 
conformée aux exigences du temps et s'est arran­
gée à ce que son ménage n'en souffrît pas. Elle 
a mis son intelligence à contribution pour faciliter 
la solution du problème, qui s'est posé devant 
elle. Cet effort a eu pour conséquence un désir 
encore plus tenace d'éviter tout désordre dans 
son ménage, d'y entretenir en permanence la 
plus grande propreté et aussi une étonnante faci­
lité à passer en un clin d'œil du rôle de dame 
éléc^ante à celui de servante et vice versa. 

Le badaud étr.inger, qui s'extasie devant la 
blancheur impeccable de la petite main d'une 
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sur les considérations de l'auteur au sujet du 
second point du programme allemand qui touche 
la Pologne. 

Quelques chiffres sont indispensables pour 
comprendre l'importance des visées allemandes 
relatives à la Pologne. L'importation en Russie 
s'estélevée avant la guerre à 3.572.000.000 francs, 
dont 1.460.000.000 pour la seule Allemagne, 
408.000.000 pour l 'Angleterre, 87.000.000 pour la 
France et I.M6.000.000 pour le Royaume do Po­
logne, c'est-à-dire, la moitié de là production an­
nuelle de ce pays (2.279.000.000). Il en ressort 
que sur le terrain russe l'industrie polonaise est 
pour l'Allemagne une rivale beaucoup plus re­
doutable que la France et l'Angleterre réunies. 
Aussi, cette industrie polonaise a-t-elle été sou­
mise à une destruction systématique de la part 
de l'Allemagne. Les autorités d'occupation se 
sont mises à une action savamment dirigée de 
Berlin qui consiste tout d'abord en la destruction 
directes des usines polonaises. Il va sans dire 
qu'on a réquisitionné dans les fabriques les par­
ties des machines sans lesquelles ces fabriques, 
pendant des années après la guerre, seront réduites 
à l'inactivité. De plus, les Allemands ont dirigé 
leur action contre les ouvriers polonais que la 
guerre en raison de la retraite russe avait pour 
la plupart épargnés. On les combattait par la 
famine, par les maladies contagieuses qu'on 
laissait sévir dans les quartiers et les faubourgs 
des villes, de Lodz par exemple, tout en interdi­
sant une intervention des autorités médicales. 
C'est ainsi que Hindenburg lorsqu'on lui annon­
çait en décembre 1914 que la population de Lodz 
mourait de faim s'est écrié : « Es ist gut so, 
wenn Lodz hungert ». (C'est très bien qu'on ait 
faim à Lodz). 

Ensuite, les Allemiands ont trouvé un autre 
moyen pour préparer pour les temps à venir la 
conquête économique de la Russie. Ils ont mis 
à profit les deux millions de .luifs habitant le 
Royaume de Pologne pour en faire des intermé­
diaires entre la production allemande et le con­
sommateur russe. On n'ignore pas comment cet 
élément se prête bien à la besogne qui lui a été 
assignée. « Aujourd'hui, à Varsovie — nous dit 

M. Ordon — on prépare déjà des collections 
d'échantillons, on établit des listes des clients 
russes, on trace des circonscriptions d'affaires, 
on délimite d'avance les terrains à exploiter, on 
crée des agences juives d'oii vont sortir des mil­
liers de commis-voyageurs, soldats de cette autre 
invasion allemande de la Russie. » La mise à 
profit de la population juive correspond — on le 
voit bien — au troisième point du programme 
ci dessus. 

Encore faut-il s'étonner qu'une hégémonie 
économique allemande ait pris pied en Pologne? 
Toute la vie économique du pays a été monopo­
lisée « in den amtlichen Handelstellen » (dans 
l'office du commerce) qui, aux termes de l'acte 
de constitution, « doit aujourd'hui faire usage 
des ressources du pays pour couvrir les frais de 
la guerre, mais après la guerre — quel que soit 
le sort de la Pologne — doit former la base de 
l'hégémonie économique allemande ». 

Cet exposé de la catastrophe économique du 
Royaume de Pologne est en outre accompagné 
de considérations politiques et militaires qui ne 
manquent pas non plus de documentation et qui 
ont particulièrement trait aux rapports austro-
allemands avant la proclamation du 5 novembre. 

Le lecteur peut y apprendre bien des choses 
qui lui ont paru inexplicables jusqulà présent, 
surtout en ce qui concerne le « désintéresse­
ment » de l'Autriche dans le règlement provi­
soire de la question polonaise par la Prusse. 

Les matériaux recueillis par M. Ordon suscitent 
ainsi une foule de réflexions tantôt pessimistes, 
tantôt optimistes. Elles ont cristallisé par l'au­
teur lui-même sous forme de conclusions géné­
rales que l'on peut résumer comme suit : 

1° L'industrie polonaise soumise à une destruc­
tion impitoyable de la part de l'Allemagne qui 
tend par cette voie à monopoliser le marché 
russe vient d'éprouver des pertes monstrueuses 
au cours de cette guerre. Néanmoins le régime 
allemand est incapable de détruire les conditions 
industrielles propres au Royaume de Pologne. 
L'industrie de ce pays a survécu à bien des 
catastrophes, elle survivra au banditisme ])rus-
sien. 

2° La Russie a prouvé que sa capacité de résis­
tance à la poussée germanique n'est pas suffi­
sante. Par contre, la Pologne exposée depuis ses 
origines à l'influence immédiate de ce « Drang 
naoh Osten » non seulement a su faire face à 
ce danger permanent, mais aussi est devenue 
l'obstacle le plus important qui barre la route 
de l'expansion allemande vers la Russie. 

Quant à la conclusion pratique qui découle de 
ces considérations, il est superflu de la déduire 
explicitement. Elle s'impose d'elle-même à qui 
sait lire et comprendre. 

RÉPUBLIQUE ROYALE 
DE POLOGNE 

VI 

Les temps féodaux ne connurent d 'homme 
pleinement libre que le gent i lhomme, le noble; 
lui seul aussi eut droit de suffrage dans les 
rares pays qui jouissaient d'un régime repré­
sentatif; seul il fut électeur et éligible. La 
Pologne partageait à cet égard une croyance 
alors universelle, et il serait ridicule de vouloir 
lui en faire un reproche; une recherche impar ­
tiale lui reconnaît au contraire le mérite d'avoir 
pratiqué le principe nobiliaire avec une libéra­
lité et une largeur d'esprit étonnantes. 

Dans les Etats de l 'Occident, c'était le sou­
verain qui conférait les privilèges politiques à 
celui qui n'en jouissait point par droit de 
naissance; il le faisait noble, le créait chevalier 
et lui donnait des armes. Autre fut l'application 
de cette idée en Pologne. Par suite d'un 
mélange curieux de l 'ancienne constitution 
slave, basée sur la commune ainsi que du clan 
et de l 'institution féodale de la chevalerie, les 
armes n'y étaient point individuelles et n'étaient 
ni créées ni accordées par le souverain. Les 
blasons (herbyj étaient en quelque sorte fi.Kcs 
et d'un nombre limité ; chacun de ces blasons 
avait son appellation propre (.lelita. Pilawa, 
Nafencz, _ Poray, etc.), et appartenait à une 
« fraternité », à une « maison », c'est-à-dire à 
t ou tun groupe de familles or iginairementunies 

Parisienne fouillant avec grâce dans les étoffes et 
les soieries qui s'étalent devant elle dans un grand 
magasin, ne croirait pas que la même petite main 
ait pu le matin cirer et encaustiquer tout un 
appartement, balayer plusieurs pièces etlaver des 
casseroles, que c'est grâce à cette petite main 
que l'appartement de la Parisienne brille par sa 
netteté, que tout y est attrayant, que l'harmonie 
et la symétrie y régnent dans le moindre détail 
et que tout y porte ce cachet spécial propre à 
chaque intérieur français. 

Dans la direction du ménage, la Française est 
l'opposé de la femme allemande. 

Alors que l'Allemande manifeste son amour de 
la propreté en inondant deux fois par semaine 
son appartement d'une solution de savon noir et 
en y faisant régner une humidité permanente, la 
Française se contente d'encaustique et de cire 
qui font reluire les parquets. 

L'Allemande se plaît à se plonger dans la saleté 
ef la poussière lorsqu'elle veut s'en débarrasser. 
A demi vêtue, elle patauge dans le savon et les 
eaux grasses, elle gratte avec ses ongles le plan­
cher, les tables et les baquets. Elle frotte tout 
avec rage, quitte à faire partir la couche de pein­
ture et de vernis dont sont couverts les objets 
auxquels elle s'attaque. Elle adore h s'entourer de 
pots, de casseroles et de marmites. Sa batterie de 
•cuisine suffirait aux besoins de tout un régiment. 
Par contre, elle est très économe dans tout ce 
qu'elle emploie pour la cuisine. Elle aime à se 
servir de suif, de margarine, de graisse qu'elle 
ramasse et garde en réserve des senaaines entières. 
Afin d'économiser les allumettes, elle perd des 
heures à rouler des bandes de papier qui lui 
servent àallumer son fourneau. Plutôt que d'ache­
ter de la pâte pour nettoyer ses couteaux, elle 
perd son temps à gratter une brique dont la 
poussière doit faire le même emploi. Fille conserve 
soigneusement les os, les pelures d'orange, les 
bouts de ficelle et autres restes. Elle prétend 
faire tout chez elle, aussi bien des gâteaux, des 

confitures, des conserves, du vinaigre, que du 
mastic et de la pommade à cheveux. Et après 
tout cela elle verse des larmes amères, quand 
ses pauvres mains fatiguées et crevassées, son 
visage ruisselant de sueur, ses tristesses domes­
tiques dues à un gâteau manqué ou à des compotes 
couvertes de moisissures laisseront son mari 
complètement indifférent, quand son seigneur et 
maître n'aura même pas une bonne parole pour 
la consoler de son mal de reins, conséquence 
fatale du surcroît de travail qu'elle se sera impo­
sé. 

La Française use d'autres moyens. Elle con­
sidère la saleté et le désordre comme des choses 
qu'il faut évidemment supprimer, mais elle ne 
sacrifie pas sa propre existence à l'entretien de 
son intérieur. Pour faire son ménage elle met 
un tablier-blouse qui la protège complètement, 
elle se couvre la tête d'un fichu et met des 
gants. Elle ne souffre pas que sa cuisine regorge 
d'ustensiles, que son appartement ressemble 
comme celui de l'Allemande à une boutique de 
bric-à-brac. Deux ou trois casseroles lui suffisent. 
Depuis longtemps elle s'est déchargée sur les 
fournisseurs d'une quantité de menus travaux 
préparatoires. La viande lui arrive toute prête à 
être mise sur le fourneau, elle n'a pas besoin de 
la battre de la hacher, de la désosser, de piler 
différentes choses dans le mortier, en un mot de 
faire résonner sa cuisine de tous les bruits qui, 
dans les autres pays, sont l'attribut indispensable 
de la préparation des repas. Pour faire sa vais­
selle, elle se sert d'une lavette à long manche. 
Grâce à une utilisation habile des cristaux, du 
savon minéral, de la craie et de la paille de fer, 
elle arrive à mettre tout en ordre et a entretenir; 
la propreté de son appartement avec une rapi­
dité qui a quelque ciiose de foudroyant et de 
déconcertant. Depuis longtemps, la Française a 
compris qu'elle n'a pas le temps de s'amuser à 
faire concurrence aux confiseurs, aux pâtissiers 
et aux parfumeurs. C'est un luxe que ne peuvent 

se permettre que les ménages riches disposant 
de toute une armée de serviteurs et d'un arse­
nal d'ustensiles de cuisine. Elle se rend parfaite­
ment compte que l'économie qu'elle pourrait 
réaliser en maintenant dans son ménage tous ces 
procédés archaïques ne vaudrait jamais le temps 
que cela lui prendrait. Elle sait que son mari, ne 
lui pardonnerait pas d'avoir sacrifié son élégance 
et ses charmes aux conséquences fatales des 
rudes travaux domestiques auxquels elle se serait 
livrée. 

Il ne faut pas néanmoins en «conclure que le 
Français s'alimente moins bien que l'Allemand. 
Au contraire, ce dernier ne s'imagine môme pas 
combien dans le plus modeste ménage français 
les plats sont variés, quel soin on a mis à les 
préparer et à quel point ils sont fins. 

Le secret de cette contradiction apparente 
provient de ce que les raffinements de la cuisine 
française sont dus à sa simplicité et aux soins 
intelligents qu'y met la ménagère en se passant 
de sauces épaisses, de purées lourdes et gluantes 
et de tout ce qui nécessite une cuison lente et 
compliquée. 

Quand le Français rentre chez lui aux heures 
du déjeuner et du dîner, il est salué par le sou­
rire avenant de sa femme qui a eu déjà le temps 
de se dépouiller de son costume do cuisinière 
pour prendre place avec lui, gaie et coquette, à 
la table dont le couvert reluit sur une nappe 
éclatante de blancheur. 

Une demi-heure à peine après les repas, leurs 
traces disparaissent comme par enchantement. 
La Française a ie temps de se reposer, d'aller se 
promener, de faire des visites de faire le tour 
des grands magasins et rentrée chez elle de feuil­
leter les journaux de modes, d'arranger des toi­
lettes et de se confectionner des chapeaux. , 

{A suivre.) Traduit par P, K. 
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entre elle par l'étroite parenté du clan (t) . E n 
devenant noble, on entrait, recevant un blason 
déjà existant, dans une maison adoptée par une 
fraternité de famille. C'est ainsi qu'après la 
victoire célèbre de Wielko-JLuki le grand-con­
nétable Zamoyski fit entrer en récompense de 
leurs mérites bon nombre de ses soldats dans 
sa maison de « Jelita », et les anoblissant 
ainsi les acceptait dans sa famille (2). 

Ce système fut également pratiqué sur une 
vaste échelle à l'égard de la Lithuanie lors de 
l'assemblée de Horodlo. Les « maisons », les 
« fraternités polonaises » de Leliwa, de Zadora, 
de Topor , etc. reçurent dans leurs clans les 
familles boyares des Monwid, des Jawnis, des 
But rym. 

Cet esprit de fraternité est clairement expri­
mé dans le document officiel par lequel la 
noblesse polonaise déclarait contracter avec la 
noblesse l i thuanienne une union sacrée. De 
ce document signé à la diète de Horodio nous 
extrayons les passages suivants : « Nous pré­
lats, barons et nobles de la couronne de 
Pologne nous avons uni et lié, et par le présent 
document déclarons en effet unir et lier nos 
maisons, nos générations, nos familles, nos 
blasons et nos armoiries, avec tous les barons 
et boyards des terres l i thuaniennes, afin que 
dorénavant et pour tous les temps ils puissent 
se servir des blasons, armoiries et devises que 
nous avons hérités de nos pères et aïeux, et en 
jouir, comme s'ils les avaient reçus de leurs 
propres aïeux en légitime héritage. Qu'i ls 
s'unissent donc à nous en amour et en frater­
nité, et qu'ils deviennent nos égaux par la 
communauté du blasonconime ilssont déjà nos 
égaux par la communauté delà foi, des droits et 
privilèges. Et nous leur promettons, sous la foi 
de l 'honneur et du serment, de ne les abandonner 
en aucune occasion, contrariété ni danger, mais 
au contraire de les assister en toute occasion, 
leur donner aide et secours contre toute entre­
prise ennemie, et intercéder avec zèle et 
ardeur auprès de nos doux maîtres, notre 
auguste seigneur Ladislas, par la grâce de Dieu 
roi de Pologne, et notre illustrissime prince 
Wito ld , grand-duc de Lithuanie, afin qu'ils 
ouvrent toujours plus largement pour nos frères 
de la Lithuanie la main de la libéralité, lesgra-
tifiant de libertés toujours plus généreuses, et 
ne cessant jamais d 'augmenter envers eux les 
grâces et les bienfaits, ce que de leur côté les 
dits sires des terres l i thuaniennes ont promis 
également de faire à notre égard sous la foi de 
la parole et du serment . . . » 

« Le parlement de Horodio mit le sceau à 
une union des peuples comtne on n'en ren­
contre guère de pareille dans toute l 'histoire 
européenne, » dit M. Caro(3), et ce jugement 
mérite d'être recueil l i ; il vient d'un Allemand 
qui trahit à chaque pas sa répugnance pour 
la grande conception du Grand Ladislas 
Jagellon et son regret patriotique d'avoir vu 
l 'Allemagne échouer dans sa « mission provi­
dentielle » sur les bords du Niémen et de la 
Wil ia . 

Sans exemple, en effet, est une telle associa-

(1) On écrit par exemple Adam Toray Mickiewicz, 
Jean Janina Sobieski. Joseph Ciolck Ponialowsk (les 
noms en italique sont les blasons), comme on écrit Marcus 
Tullius Cicero, CaVus Julius Caesar. En effet les « frater­
nités » polonaises (bractwa, domy) répondent aux gentes 
des Romains et aux clans Ecossais. Le herb est en même 
temps le blason et le nom du clan primitif (rod, gmina). 

(2) On anobli?!sait ainsi des régiments entiers pour des 
hauts faits d'armes et s'il s'agissait de ses vassaux, on les 
dotait de terres. Nous voyons pour cette raison, en Pologne 
et en Lithuanie. de nombreux villages dont les habitants 
réduits actuellement à l'état de paysans étaient nobles 
sous la République. Voilà ce qu'était en réalité le fameux 
et tant décrié régime nobiliaire polonais Où a-t-on 

jamais vu une autre noblesse quelconque accueillir de 
cette façon des vilains, dans le sein de sa famille et les 
doter de terres pour des services rendus non à elle per­
sonnellement, mais à la communauté, à la patrie ? 

De cette façon, il n'y avait aucune différence entre la 
noblesse fraîche et ancienne, ils étaient tous égaux. C'est 
ainsi qu'on comprenait l'égalité en Pologne. 

(5) Gcschichte Polen's, t. III. p. 404. 

t ien entre deux Etats longtemps ennemis, 
acharnés dans leurs luttes séculaires, différents 
de race, de langue, de religion et de culture, et 
finissant pourtant par se joindre, par se 
fusionner au nom de l 'Evangile, au nom de la 
liberté et de cet amour qui seul fonde les 
empires. Pour la première fois au monde, un 
grand empire était fondé sans qu'il en etit 
coûté une seule goutte de sang. Et qu'elle est 
imposante aussi la diète de Horodto par le 
respect religieux qu'elle porta au droit histo­
rique, à la nationalité et à l ' indépendance du 
pays de Guédimine ! En échange de tant de 
bienfaits accordés, elle n ' imposa même pas à 
ce pays le sacrifice d 'une autonomie assurément 
gênante, et ne lui demanda pas de renoncer à 
son « particularisme » en vue d'un Parlement 
centralisateur, de cette « conventia generalis » 
qu'on se promettait seulement de réunir toutes 
les fois que le bien et le profit de l'empire le 
réclameraient. Supérieur au peuple de Jagellon 
par sa civilisation, par sa puissance par sa 
richesse, par ses armes, le peuple d'Hedwige 
ne s'arrogea pourtant à son égard aucun droit 
d'aînesse et ne prétendit même pas le diriger 
dans la vie politique à laquelle il venait de 
l 'appeler. Un article formel de la « constitu­
tion » de Horodio réservait expressément aux 
« indigènes seuls » toutes les hautes positions 
de palatins, de castellans et de starostes, ainsi 
que tous les emplois inférieurs dans le pays 
au delà du Niémen. Après comme avant 
Horodio , la Lithuanie était un grand-duché 
distinct, associé seulement à la Pologne par 
l 'union personnelle d'une dynastie commune, 
et elle demeure telle encore pendant près de 
deux siècles, jusqu'au moment où l'extinction 
douloureusement prévue de cette dynastie 
commune vint apporter une modification no­
table au contrat international de 1413 (i). 

Ladislas Jagellon, bien que souverain auto­
crate dans son pays natal, ne pouvait cependant 
y faire ce qu'il voulait. T o u t en y étant maître 
absolu, ayant le droit de disposer de chacun, 
il ne pouvait en réalité qu'y émettre des vœux, 
lesquels n'avaient aucune chance d'accomplis­
sement qu'à condition expresse de ne pas 
déplaire a ses courtisans : tout en ayant l'air 
de s'y soumettre, ces derniers savaient tou­
jours, comme partout ailleurs, s'arranger 
de façon à ne pas les laisser aboutir . 

C'est en premier lieu dans la personne de 
son lieutenant et cousin, Witold, que Jagellon 
trouvait une résistance aussi savante qu ' iné­
branlable à ses tendances libérales. Opposé en 
principe aux décisions prises à Horodio , 
Witold eut l'air d'y consentir, les promulga 
même de concert avec le roi, mais prit en 
même temps toutes les mesures qu'il fallait 
pour en arrêter l'exécution. Ne songeant nulle­
ment à rien rabattre du pouvoir absolu du grand-
duc dont il n'était en somme que le gérant, il sut 
retenir les grands vassaux sous sa domination 
et était peu disposé à laisser le roi se mêler des 
affaires de la Lithuanie Intr iguant sans cesse 
contre lui, il tâchait de saper son autorité aux 
yeux des seigneurs l i thuaniens dont beaucoup 
étaient ses parents et faisait tout son possible 
pour séparer les intérêts de la Lithuanie de 
ceux de la Pologne. 

Profitant de cette occasion pour en tirer 
avantage, l 'empereur Sigismond de Luxem­
bourg, beau-frère du roi de Pologne (il avait 
épousé la sœur de la reine Hedwige), cherchait 
à amener une rupture entre les deux cousins 

Bien que lié par des traités à la Pologne, il 
alla jusqu'à offrir à Witold le titre de roi de 
Li thuanie , pour l 'engagera faire partie, en cette 
qualité, de la confédération germanique, qui 
comptait déjà dans son sein quelques royaumes. 
Il voulait entourer la Pologne d'un réseau 
d 'Eia ts dépendant de son pouvoir impérial 
pour mieux la subjuger un jour. Aussi envoya-
t-il à Witold , en 1429, une ambassade chargée 
de lui porter une couronne. Les Polonais y 
voyant un danger pour l 'union à peine 

(t) J. KLACZKO Une annexion d'autrefois, deux diètes. 
chap. IV, p. 149-158. 

cimentée, barrèrent le chemin aux émissaires 
impériaux, ne leur permettant de passer ni par 
la Pologne ni par la Poméranie . A la date fixée 
pour le couronnement, à la place des ambassa­
deurs chargés de cette couronne et en outre 
des princes invités à cette cérémonie , on vit 
arriver à W i l n o l e roi Ladis lasJagel lonentouré 
de ses Polonais . 

Le roi, plein de condescendance et d'esprit 
de conciliation, offrit ,àlastupéfactiongénérale 
à son cousin, pour le satisfaire, la couronne de 
Pologne; mais Witold, qui préférait celle de 
Lithuanie, ne voulutpas l'accepter. Il demandai t 
avec insistance que 1 on consentît à ses désirs ; 
cette affaire ayant fait trop de bruit dans le 
monde. Le roi ettt peut-être fini par céder aux ins­
tances de son cousin, à la condition qu'après la 
mort de Witold qui n'avait pas d'enfants, le trône 
de Wi lno revînt à ses fils, s'il n'avait été vigou­
reusement soutenu par les Polonais , bien 
décidés à défendre à tout prix l'acte d 'union 
qu'ils avaient signé. Les chefs de l'escorte 
royale polonaise, le palatin Jean Tarnowski et 
l'évêque de Cracovie Zbigniew Olesnicki, se 
mirent résolument en travers des desseins de 
Witold , adjurant le roi de ne pas faiblir. Pour 
le maintenir dans cette décision, ils invoquèrent 
la mémoire de sa première femme, la reine 
Hedwige,fondatrice avec lui de cette union qu'il 
allait dissoudre de cette façon et firent revi­
vre à ses yeux en un argument plus fort encore, 
le souvenirde l'assemblée de Radom ; lui rappe­
lant ainsi que donner satisfactions aux désirs 
ambitieux de Witold , c'était léser doublement 
ses propres héritiers. Les priver du t rône de 
Wi lno eut été en effet leur fermer soi-même 
l'accès à celui de Cracovie; nous savons qu'i ls 
ne pouvaient y arriver qu'à condition de régner 
en Lithuanie. Le roi étant incapable de résister 
à cet argument , tous les efforts de Wi to ld pour 
le décider à lui accorder la couronne qu'i l 
désirait si ardemment , se montrèrent inut i les . 
Il en mouru t de chagrin un an après, le 
27 octobre 1430, à l'âge de quatre-vingt un 
ans. 

JEAN TARNOWSKI. {A suivre.) 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— D i scours de M. L a d i s l a s S e y d a , dé­
puté au R e i c l i s t a g 

Au cours des débats sur le budget de l'Empire, M. La­
dislas Seyda, vice-président du Club polonais, a prononcé 
un discours dans lequel il a déclaré, au nom du Club po­
lonais, que ce fardeau des nouvelles charges fiscales doit 
être supporté par ceux qui peuvent le plus facilement le 
faire, c'est-à-dire avant tout par les individus et les en­
treprises à qui non seulement la guerre n'a infligé ancone 
perte, mais au contraire a permis de réaliser des béné­
fices souvent injustifiés. 

L'orateur a ensuite soumis à une lumineuse critique la 
conduite du gouvernement prussien, non moins que celle 
des autorités de l'Empire, à l'égard de la population po­
lonaise pendant la guerre. Non seulement les sphères 
gouvernementales se bornent à de vagues promesses sur la 
<i nouvelle orientation » après la guerre, mais les assu­
rances que seront appliquées avec bienveillance les lois 
exceptionnelles jnsqu'ici en vigueur, même ne sont que 
de vaines paroles. Aussi n est-il évident que cette manière 
d'agir du gouvernement devait faire naître la plus grande 
amertume parmi la population polonaise qui, pendant 
cette guerre, a dû faire les pins grands sacrifices, verser 
le plus pur de son sang et prodiqner ses biens ». 

« Sur ces entrefaites, continue M. Seyda, a ete publié 
le manifeste des deux empereurs, du 0 novembre 1916. Ce 
sorait, Messieurs, sortir da sujet qne je me propose de 
traiter que d'exposer longuement l'histoire de la genèse, 
de l'importance et de l'exécution de cet acte historique, 
d'autant plus que la question est encore en suspens et que 
nous ne sommes pas exactement informés de tous ses dé­
tails. (» Ecoutes, Ecoutez ! », sur les bancs polonais.) 
Cela peut sembler étrange, mais n'en est pas moins con­
forme à la réalité des faits. Dès le début, on n'a pas 
trouvé bon de nous informer de la marche des choses, et 
jusqu'à ce jour toute relation avec Varsovie est excessi­
vement difficile. (« Ecoutez, Ecoutez i » sur tr s bancs polo­
nais.) C'est pourquoi, jusqn'à ce jour aussi, nous avons 
gardé le silence sur le manifeste dont d'ailleurs nous ne 
méconnaissons aucunement la haute portée. » 
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M. Seyda s'est alors élevé contre les restrictions dans 
le domaine religieux-ecclésiastique qui sont maintenues 
dans toute leur rigueur. Ce dernier point a permis à 
M. Seyda de rendre hommage an Saiot-Père qui a donné 
mainte preuve de son amonr paternel pour la nation polo­
naise et de se pronoocer en faveur de l'indépendance du 
Saint Siège. 

M. Seyda a terminé son discours par une déclaration de 
principe, vivement applaudie par tout le Club polonais : 
« Nous, Polonais, qui, malgré le démembrement de notre 
Etat, n'avons nullement perdo le sentiment de notre unité 
nationale, qui avons toujours défendu le principe qn'il 
appartient aux nations elles-mêmes âe décider seules de 
leur propre sort, protestons contre ce qu'à la fin de la 
guerre des nations entières ou des parties de nations, an 
mépris de leur propre volonté, soient, par voie d'annexion, 
incorporées àd'autresEtats, (o Très bien ^>,sur les bancs 
polonais.) Et nous avons le lerme espoir qu'en dépit de 
toutes les haines que la guerre actuelle a amoncelées 
parmi les nations, l'humanité à travers les fleuves de sang 
s'élèvera à la conviction qa aucune nation n'a le droit 
d'en opprimerune autre, que pour toute nation, au con­
traire, c'est un droit naturel de pouvoir se développer 
librement. (« Très juste )>,sur les bancs polonais.) Lors­
que toutes les nations seront convaincues de cette vérité, 
régnera une véritable paix durable, pour le |bien et le 
bonheur de l'humanité tout entière. » 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 

A L E X A N D R E D U M A S P È R E 

(1083-1870) 

Leipsick 
[PONIATOWSKi] 

. . .Bientô t il (Napoléon) s u s p e n d sa c o u r s e m o i n s 
[ rap ide 

Aux l ieux où r a s s e m b l é s en él i te i n t r é p i d e , 
Les Po lona i s , p l e u r a n t l e u r p a y s d é s e r t é , 
Ont au fils de l eu r s rois r e m i s l e u r l i be r t é . 
N a p o l é o n conna î t l ' amour qu ' i l l e u r i n s p i r e ; 
La veil le à L i n d e n e a u du b â t o n de l ' empi re 
L u i - m ê m e il décora son b r a s v i c t o r i e u x ; 
E t , pour un g r a n d projet j e t a n t s u r lui les y e u x , 
P e u t - ê t r e en ce m o m e n t va- t - i l à sa va i l l ance 
Confier son des t in et ce lu i de la F r a n c e . 

Le hé ros Polonais au -devan t de ses p a s , 
S ' avance , et d i sposan t u n cerc le de so lda t s 
P r o t è g e l ' e m p e r e u r d 'une t r ip l e b a r r i è r e . 
Où se pe rd des boule ts la g rê le m e u r t r i è r e . 
L à des feux e n n e m i s b r a v a n t le va in effort 
I ls s e m b l e n t avoir fait un p a c t e avec la m o r t ; 
E t d 'un g e s t e é loquen t s e c o n d a n t l e u r s p e n s é e s . 
Ils é c h a n g e n t e n t r e eux des p a r o l e s p r e s s é e s ; 
Nul n e les e n t e n d i t . . . Mais de son S o u v e r a i n 
Le P r i n c e en s ' é lo ignant s e r r a l o n g t e m p s la ma in ; 
Mais , r é p r i m a n t en va in de s e c r è t e s a l a r m e s , 
L ' E m p e r e u r d a n s s e s y e u x sent i t r ou le r d e s l a r m e s ; 
E t l es so lda t s d i sa ien t , pensi fs et souc ieux , 
« Ils se r e t rouve ron t . . . » pu i s ils m o n t r a i e n t les 

[c ieux . 

Oh! s a n s d o u t e , ce fut u n e h e u r e de souffrance 
Q u e celle où d a n s son c œ u r (dans celui de Napo-

[léon) se b r i s a l ' e s p é r a n c e ; 
A l o r s qu ' i l d é t o u r n a ses yeux é p o u v a n t é s . 
Des r a n g s où les bou le t s p l o n g e a n t de t ous cô tés . 
S i l l o n n a i e n t l e n t e m e n t ce t t e foule i n c e r t a i n e . 
Et c o m m e u n e moisson la coucha i t d a n s la p la ine . 
C 'es t là q u ' a u se in des feux, q u e l q u e t e m p s on 

[put voi r 
U n g u e r r i e r t ou t s a n g l a n t , e t b e a u de désespoi r . 
Déjà d u s c e a u fatal d é s i g n a n t la v i c t ime , 
L a m o r t c o u v r e son front d ' u n e p â l e u r sub l ime . . . 
Br i sé pa r la d o u l e u r , son corps s 'est affaissé; 

Son s ab re t rop p e s a n t p e n d de son b r a s l a s s é ; 
Et la d r a g o n n e seule à sa main défai l lante 
R e t i e n t encor la l ame é b r é c h é e et s a n g l a n t e . 
Son cou r s i e r o m b r a g e u x qu i sent moll i r le frein 
E n r ap ides é l ans d é v o r e le chemin ; 
Ses p ieds on t fait vo ler le sab le du r ivage , 
Le fleuve v a i n e m e n t s 'oppose à son pas sage ; 
De la r ive e sca rpée il s ' é lance é p e r d u 
Dans les a i r s un i n s t a n t il s emble s u s p e n d u ; 
Il t o m b e , l 'eau jail l i t , le gouffre le dévore ; 
Il r epa ra i t , s 'enfonce et r e p a r a î t e n c o r e ; [deux. 
Pu i s b ientôt d a n s son sein les e n t r a î n a n t t ous 
L 'ab îme en t o u r n o y a n t se referme s u r eux ; 
E n cerc les é l a rg i s le tourb i l lon s'efface. 
Et d e s gou t t e s de s a n g m o n t e n t à sa sur face . . . 

C i n q j o u r s s 'é ta ient p a s s é s d e p u i s c e j o u r d e deui l . 
E t p rès de ses filets, aux bo rds de la r iv i è re . 
Un p é c h e u r qui c r e u s a i t u n h u m i d e ce rcue i l . 
Vit à l ' heure où le j o u r acheva i t sa c a r r i è r e . 
S ' avance r l e n t e m e n t u n e pompe g u e r r i è r e . . . 
E t v a i n q u e u r s et va incus , et R u s s e s et F r a n ç a i s 
C o n d u i s a n t u n g u e r r i e r ve r s sa couche d e r n i è r e , 

R e p r é s e n t a i e n t l 'Europe e n t i è r e . 
P l e u r a n t s u r le t o m b e a u du d e r n i e r P o l o n a i s . 

Nous trouvons ce poème oublié dans le X' volume de 
la Psyché, choix de pièces en vers et en prose, Paris, 
Impr. Charpentier-Méricourt, 1827. (C. W.) 

REVUE D M J PRESSE 
L e p r i n c e K r o p o t k l n e e t l a P o l o g n e . 
L e T e m p s du 18 m a r s pub l i e u n e in t e rv i ew 

du p r i n c e Kropo tk ine : 
« Le célèbre révolntionnaire, le prince Kropotkine, exilé 

en Angleterre, vient d'exprimer, au cours d'une conver­
sation, la pleine confiance qu'il a dans le résultat des 
événements actuels qui, d'après, lui sont seulement le pré­
lude d'autres événemenls beaucoup pins importants pour 
la cause de l'humanité et du progrès. 

« Le prince Kropotkine estime que la défaite de l'au­
tocratie russe est, cette fois, définitive, et il est convaincu 
que la réaction sera absolnment incapable de renverser le 
nouveau gouvernement dont la stabilité est assurée. 

« « Le point capital pour la Russie, s ajouté le prince, 
est. à l'heure actuelle, de faire tous les efforts possililes 
pour libérer le territoire moscovite de l'envahisseur alle­
mand, d e r é t a b l i r l a l i b e r t é d e l a P o l o g n e e t 
d ' a s s u r e r son i n d é p e n d a n c e , sans parler des nom­
breuses réformes intcrieiires qui réclament l'attention im­
médiate dn nouveau régime. » » 

BULLETIN 
® L a question polonaise à la Conférence 

des Alliés. 
D'ap rè s les in format ions de la KievshaiaMysl, 

la ques t i on polona ise aura i t é té in sc r i t e à l ' o rd re 
du j o u r d e la s é a n c e du 8/21 février de la confé­
r e n c e des Alliés à P é t r o g r a d . On a n n o n c e au 
m ê m e j o u r n a l de sou rce a u t o r i s é e q u e les délé­
g u é s à la confé rence des Alliés se sont déjà occu­
pés de la q u e s t i o n po lona i se au cour s de l e u r s 
r é u n i o n s a n t é r i e u r e s . Ta Russie sera i t flisposée 
de faire aux Po lona i s des concess ions d é p a s s a n t 
de b e a u c o u p les i n t e n t i o n s pr imi t ives des All iés. 

» L a p r e m i è r e a l a r m e . 
Le Journal des Débats du 19 m a r s a publ ié un 

t é l é g r a m m e de VAqcnce Badin a insi l ibellé : 
Pétrograd le 18 mars. - Une délégation composée 

des nlus hautes notabilités polonaises de Pétrograd a été 
recne nar le prince Lvof, le nouveau président du Conseil, 
oui l'a assurée de la sympathie du gouvernement provi­
soire et de la résolution de donner a la Pologne le régime 
de liberté et d'égalité qui est désormais acquis à tous les 

"«"Te 's délégués polonais ont affirmé leur loyalisme à 
l'égard de la grande patrie russe et déclare que je mou­
vement actuel anrait en Pologne une répercussion im­
mense, toute favorable à la cause de la Russie et des 
Alliés. » — {Badio.) 

Il es t év iden t q u e l 'Agence Rad io n 'a pas 
e s s ayé de se r e n d r e c o m p t e de la s ignif icat ion 
de ce t é l é g r a m m e . , ,. .„ ,^ 

Le n o u v e a u g o u v e r n e m e n t r u s s e a aboli t ou t e s 
les r e s t r i c t i o n s c o n c e r n a n t la na,t ionali te po lo­
na ise ; ainsi les Po lona i s h a b i t a n t la Russ ie pou r ­
r o n t d o r é n a v a n t jou i r des m ê m e s l i be r t é s q u e la 
popula t ion a u t o c h t o n e . Q u a n t à la Po logne el le-

m ê m e , hab i t ée pa r les citoyens polonais, el le 
s ' empresse ra d ' oc t roye r l e s m ê m e s pr iv i lèges aux 
citoyens russes qui y v iendra ien t habi ter . 

Les dé l égués po lona i s on t sans doute affirmé 
leur g r a n d e joie de voir la nat ion ru s se l ibérée 
du c a u c h e m a r de la b u r e a u c r a t i e g e r m a n o p h i l e 
et du r é g i m e a u t o c r a t e , mais ils n 'ont pu j u r e r 
quoi que ce soit à l eu r g r a n d e pa t r i e r u s s e , vu 
qu ' i ls n ' o n t q u ' u n e seu le pa t r i e , la pa t r ie po lo­
na ise . 

L 'Agence Rad io devra i t appor t e r p lus de so ins 
dans la r édac t ion de ses dépêches afin d 'év i te r 
de p r o v o q u e r des a l a r m e s inu t i l es d a n s la P o ­
logne en t i è r e . 

® L e s e r v i c e c i v i l o b l i g a t o i r e a u D u c h é 
d e P o s e n . 

La loi sur le service obligatoire a été appliquée pour la 
première fois en Allemagne à la date du l"' mars. Jus­
qu'alors la mobilisalion civile n'avait pas été opérée, les 
antorités ayant préféré recourir au système des engage­
ments volontaires. 

La mise en vigueur du i" mars du service obligatoire 
n'est cependant pas une mesure générale. Elle ne concerne 
qne certaines régions et notamment la province de Posen. 

Dans cette province, des affiches ont été apposées, appe­
lant tous les citoyens mâles de dii-sept à soixante ans. Le 
texte de cette convocation a été reproduit dans tous les 
journaux locaux : l'ordre porte que les civils tombant sous 
le conp de la loi doivent se présenter en personne aax bu­
reaux de recrutement civil ; ils auront à sobir un double 
eiamen, et an point de vue de lenr condition sanitaire, 
et au point de vue de leurs aptitudes particulières pour 
un service spécial. 

Le système du service forcé a été établi dans la pro­
vince de Posen parce que la population polonaise de cette 
région n'avait pas répondu aux demandes du gouverne­
ment à fins d'engagement volontaire. 

Le même système sera appliqué dans les autres parties 
de l'empire où les engagements volontaires ne donneraient 
pas de résultats suffisants. 

Une ordonnance du chancelier menace d'enlever tout 
secours et indemnité aux femmes de mobilisés qui, bien 
que solides, refusent de faire un travail utile à la défense 
nationale. 

® L e s p o u r s u i t e s c o n t r e l e s P o l o n a i s . 
On annonce de Cracovie qne les autorités allemande» 

procèdent dans toute la Pologne à l'arrestation de nom­
breux Polonais, suspects d'appartenir à la Société secrète 
de l'Aigle noir, qui est une organisation favorable à la 
Russie et hostile à l'Allemagne. 

® L ' œ u v r e d e F r é d é r i c C h o p i n . 
Nous rappe lon» à nos l e c t e u r s q u e la confé­

r ence de M. R e n é B r a n c o u r su r Vœuvre de Fré­
déric Chopin a u r a l ieu le m e r c r e d i 28 m a r s , à 
4 h e u r e s , à l 'Ecole des H a u t e s E t u d e s Socia les , 
suivies d ' audi t ions de M^'» Geneviève Dehe l ly et 
de M"!" Louise Si lvain . 

® Manuel de Langue Polonaise. 
Vient de pa ra î t r e le Manuel de L a n g u e Polo­

na i se de M""^ Iza Ziel inska, m a n u e l t a n t a t t e n d u 
et r é c l a m é par nos l e c t e u r s et nos l ec t r i ces Ce 
m a n u e l est en v e n t e à l 'Admin i s t ra t ion de la 
r evue « Po lon ia » au pr ix de 3,50—3,90 f ranco . 

I^ienî de paraître notre numéro album : 

POLONI A-NOËL 
c o n s a c r é à la F r a n c e e t à la Pologne à t r ave r s 
les s iècles 

Jamais encore dans un seul ouvrage on n'avait 
présenté au public un aussi émouvant et complet 
témoignage de la fraternité séculaire unissant la 
France et la Pologne. Cette fraternité, ce n'est 
pas seulement dans les Annales yiilitaires où elle 
s'est cependant si glorieusement manifestée, que 
le présent Album l'étudié ; c'est dans tous les 
domaines de l'activité intellectuelle et morale. 

Magnifiquement illustré de documents rares et 
anciens, pour la plupart inconnus ou inédits en 
France, l'Album Polonia-Noël, consacré à la 
France et à la Pologne à travers les siècles, cons­
titue une œuvre d'un intérêt politique, historique 
et artistique de tout premier ordre. 

Les exempla i r e s son t en ven te à l ' adminis t ra­
tion de la r e v u e Polonia (3 bis, r u e La Bruyè re , 
Par i s IX") a u p r i x d e 5 f r a n c s , f r a n c o 
5 fr . 6 0 . — Il a é té t i r é cen t exempla i r e s s u r 
pap ie r de luxe . V i n g t s e u l e m e n t de ces exem­
pla i res son t mis en ven te à ra i son de 30 francs le 
n u m é r o . 
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NARÔD ROSYJSKl 
I NARÔD POLSKl 

To, co wczoraj jeszoze wydawalo sic 

snem lepszej przysztosci, co skazanem byio 

przez myslicielôw nawet na zawiie Avywody 

o stopniowym rozwoju, o potrzebie umiar-

kowanego dazenia, zdobywania powolnego 

l)raw, dzwig-ania ostroznego nowycli dro-

S'owskazôw, jcdnania uswiçconej wiekami 

tradycjiz noweiniprf|dami ducha liulzkiego, 

to stalo SU; w jednej godzinic niemal, w 

jednym poteznym blysku sloiïca prawd|/! 

Nar(5d Rosyjski drgnqt w posadach. 

Kolos Wschodu szarpnal taûcucliami 

niewoli i sztandar wyzwoleniii rozwin^l. 

Narodowi-krôlowi, Narodowi Ro?yj-

skiemu dzis cata Ziemia Polska niesie 

zyc/.enia. 

Raduje sic .lego ooknicniu, cieszy Jego 
szlacbetnemu porywowi i .Tego zwyciçstwi , 
ileze Ziemia Polska, z calych sil, Narodowi 
Itosyjskiomu pragnçta tej chwili dziejowej, 
ilezc Ziemia Polska byta zawsze z tymi, 
ktôrzy glosili hasta Wolnosci, R(3wnosci i 
Niepodleglosci. 

Cala Ziemia Polska zyczy dzis Mlodej, 
Nowej Rosji, aby wytrwala, aby nie daia 
sic podszeptom, aby nie ostygta, aby dzieto 
odrodzenia swego doprowadzila do koi'ica, 
aby wyplcnila chwast ciemiçzlwa i zbyla 
si(j plesiii pocklai'istwa. 

Cala Ziemia Polski^ ufa i wierzy, iz Mloda 
l^osja isc bçdzie wiernie z Wieikiemi De-
inokracj ami Zachodu, iz wyzenie germaristwo 
ze wszystkicb ziem stowiaiïskich i ze wrôci 
Polsce zagarniçte obszary, przyczyni sic do 
ich zl^czenia i pakt sq,siedzki, pakt b ra te r -
stwa i poszanowania z siostr^. swa slowian-
ska, Polska, zawrze na wieki. 

Stosunki polsko-rosyjskie zaczynaja sic 

od bialej, czystej karty.. . 

Krwawe stronice samowladztwa, krwawe 

stronice, zadanego nam, Polakom, mç-

(îzenstwa odwracajq sic. . . 

Lud Rosyjski zadnej nam. Polakom, 

jcrzywdy nie uczynil i my, Polacy, nigdy 

nie ukrzywdzilismy Ludu Rosyjskiego... 

1 przeciwnie, my,. Polacy, usilowalismy 

wiolokrofnie Narôd Rosyjski sklonic do 

walki « za nasza i waszq wolnosc »... 

Pod hastem tem, my, Polacy, szlismy z 

rosyjskimi Dekabrystami, pod tem hastem 

ginçlismy w roku 1830-31 i pod tem has-

lem szlismy na boj smieiielny w roku 

1863... 

Odrôznialismy zawszc rzad od Narodu, 

ponury system,zatruty germanska perfidjcj, 

od |)ory\v6^v AVaszych narodowych, cier-

pieliAmy, srodze ciemiçzeni przez Waszych 

satrapôvv, przez Waszych siepaczôw, lecz i 

widzielismy, jako i W y sami cierpieliscie. 

Jako nasi wielcy poeci i uczeni, jako ci, 

ktôrzy do rdzenia zdrowego Waszego docie-

rali, tako i my, wszyscy, Polacy, ufalismy 
Ludowi Rosyjskiemu i Jego odrodzenie z 
naszem laczylismy wyzwoleniem. 

* 

Biata, nieskalanej czystosci karta dziejôw 

lezy rozwarta... 

My natej karcie wypisujemy Wam, Oby-

watelom Rosyjskim, pozdrowienia bratnie, 

zyczenia szczere, glçbokie, z poszanowania 

praw Czlowieka narodzone... 

Wypisujemy i czekamy i wygl^damy, 

odzewu. 

Glos Wasz zdecydujc ! 
My, Obywatele Polski, chcemy byc 

AVaszymibracmi, Waszymi dobrymi, uczci-

wymi Sqsiadami. 

ZIEMIE POLSKIE 
Tydzien uJMegiy zadnej powazniejszej 

zmianv na obszarze walk, na Ziemiach 
polskich, nie przyniôsl. 

— Nowy namiestnik Galicji. 
Namiestnik Galicji, baron von Diller, ustftpil, 

ne jego miejsce zostal mianovvany Karollir. von 
Huyn... Opieliuiiczy rz^d austrjacki nie przes-
taje wiQc dalej zywic zaufania... do Niemcôw... 
Poczet namiestnikôw-Polakôw zostal, po raz 
wtôry od wybuchu wojny, odlozony ad acte. 

— P r z y m u s o w a mobi l i zac ja cyAvilna w 
Poznanskiem. 

Przymusowa mobilizacja oywiln;), w Prusach 
zostala zasto^owana z dniem I marca na caîym 
obszarze Ksiçstwa Poznaiiskiego... tylko... i dla-
togo rzekomo, ze Polacy nie doéc skwapliwie 
zgîaszali sic do niobilizacji na ochotnika,.. 

iNfowe zastQpy niewolnikôw polskich poszly 
wi(j(3 na stuzbç i wyrobek do wroga smiertel-
negc Ma on ich juz tyle, ze obiecuje kilkaset 
tysiç y r^k polskich odst^pic Wçgrom ! 

— Os ta tn ia prow^okacja dogorywajç i -
ce j t i iurokracj i . 

Po (^içciu tygodniach gluszy, doszedl nas na-
reszcie spôzniony transport czasopisra polskich 
z Piotrocrrodu, Moskwy i Kijowa. A na szpaltaoh 
tych cza opism innôstwo wiadomosci przestarza-
lych lub takich, ktôrych znaczenie i donioslosc 
znikla wOkbec zmiany ustroju paiistwowegoRosji. 
Wiçc, raci'^ej dla scislosci kronikarskiej, przy-
taczamy tu, wedtug « Gazety Polskiej », wycho-
dzqcej w Moskwie, szczegôly dokonania rewizji 
u ksiçdze Dr.i. K- Lutoslawskiego. Rewizja ta 
byîa niewqtplrwie jednym z ostatnich n figlôw » 
slawetnego Protopopowa, ktôry z liberala prze-
dzierzgnql sic w zaudarma, figlôw, d^ziicych do 
wykrycia, w momencie obradowania nad sto-
sunkiem rzîidu l'^syjskiego do kwestji polskiej 
dokumentôw « polskiej » intrygi. 

Oto, 00 pisze » ù.azeta Polska >^ : 
« W nocy, z poniec zialku na wtorek (31 stycz-

nia), agenci Ochrany, w towarzystwie s^çdziego 
sledczego i zandarmerji dokonali rewizji u ks. 
dr. Kazimierza Lutosl£.'wskiego. Rewizja trwala 
od godz. 2 i pôl do 5 i ,o61 rano i objçta, wbrew 
wyraznemu brzmieniu przedstawionego przez 
wykonawcow rozporzîicl'zenia wladzy, nietylko 
mieszkanie ks. dr. Lutoslawskiego, aie takze 
mieszkanie jego brata, i'ana, i tegoz malzonki, 
gdzie zabrano korespondi,3ncje osobist^ obojga 
i papiery szkoly O.K. 0. , ktôrej kierownikiem 
administracyjnym jest p. J an LutosJawski. 

« U ks. K. Lutoslawskiego zabrano korespou-
dencjç prywatnq, jak rôwnit^z szereg broszur i 
podrçcznikôw, odnoszqcych siQ do éwiczeii skau-
towych, a takze archiwum lei'niska C. K 0 . w 
Odyncowie, ktôre k.s. L. pro^vadzih Zabrano 
rôwniez sztandar skautowy, ofl^rowany swiezo 
przez ks, Lutoslawskiego i innych wspôlopieku-
nôw miodziezv skautowej. Sztar.idar nosl na 
jednej stronie krzyz skautowy i napis : « Skauoi 
polscy na wygnaniu w Moskwie l!j'15-19l7 », a 
z drugiej strony Orla Biatego i napi^i : « Wszys-
tko, 00 nasze, Ojczyznie oddamy », i.iie zawiera 
wiQo w sobie nie przeciwnego prawu, u-oby jeo-o 
zabranie tlumaozylo. ^ 

« Niespodziewana ta rewizja wyvvolala w 
catej kolonji polskiej w Moskwie zroz'uniiale 

zdumienie, a takze, w szerokich kolach rosyj-
skich, sympatyzujqoych z nami. Jest ona tem 
bardziej niepojçtuw swoioh motywaoh, ze byJa 
objaéniona przez towarzyszqcego jej sçdziego 
sledczego pomawianiem ks. Lutoslawskiego o 
austrofilstwo, co.wobec znanego stanowiska po-
litycznego ks L., jest dowodem oczywistym niez-
najomosci stosunkôw, a zwtaszcza wobec nie 
zupelnie z politykq wspôinego nie maj^oej dzia-
lalnosci pedagogicznej ks. L., ktôry, jak wia-
domo,poza prac^katechetyczn^w szkoleO. K O . , 
gorq,oo sic zajmuje skautingiem, w ktôrym, wé 
wrçoz apolitycznej dziedzinie,kszta}c^ sic dusze 
i zdrowie mlodziezy. 

« Interweucj^ u wladz dla wyjaénienia niezro-
zumialych motywôw tej dotkliwej zaozepki zna­
nego i zasluzonego praoownika narodowego, 
zajçli sic ks. Maoiej Radziwill, wiceprezes Rady 
Zjazdôw, p. Jcrzy Zdziechowski, ktôry wlasnie 
bawit w Moskwie, prezes Polskiego Tow. Gim-
naslycznego, w klôrem mlodziez skautowa znaj-
duje opiekçiteren dla cwiczeiï, p. Lachert, oraz 
prezes Kola opiekirodzicielskiej szkoly C. K. O., 
gênerai Latour. 

« Wypadek ten przez caîq opinjQ polskq bçdzie 
niewatpliwie odozuty, jako nowa obraza, tak 
jak w swoim czasie rewizja u peinomoonika 
glôwnegoG.K 0.,p. Wladyslawa Grabskiego. » 

— Koio po l sk ie w Berl in ie i p. v o n 
Lubecky. 

Siawetny ksiqzç Drucki-Lubeoki, ktôry, po 
przegraniu w karty calej fortuny^ ozenil sic byi 
z mieszczk^—Niemkfi i, za jej pieni^dze, doszedl 
byl do komityvvy z Wilhelmem, zapisawszy sic 
na Prusaka, môwiqcego po polsku, ufundowalw 
Lesznie gadzinowe pismo « Kraj », ktôre rozpo-
czçto walkçpodjazdowji nawet z Kolem Polskim 
w Berlinie. A gdy napasci na najdzielniejszych 
obroricôw imienia polskiego nie skutkowaly, 
usilowalo imputowac Postom polskim tendoncjê 
antireligijne a w szczegôlnosci antikatolickie, 
aby w ten sposôb, przywi^zany do wiary, lud 
polski obalamucic, oszukac i od swych przewod-
nikôw odstrçczyc... 

Wobeo tegonowegonioporistwa, Kolo Polskie 
oglosilo nastQpuj^cy komunikat, powtôrzony 
przez cala prasç poznanskfi, galioyjskf^, war-
szawskft az do « Naprzodu » wl^cznie. 

Komunikat ten brzmi doslownie ; 
Kolo Parlamentarne stwierdza co nastçpuje : 
Systematyczne napasci niektôryoh pism, po -

miçdzy innemi * Kraju » na Kolo Polskie, w 
szczegôlnoéoi zarzuty, jakoby Kolo stalo pod 
wplywem masoriskim, zajmowalo stanowisko 
niekatolickie i nie Icierowalo sic jedynie wzgle-
dami na dobro narodu, piçtnuje Kolo jako osz-
czerstwa. 

Berlin, dnia '22. lutego 1917 r. 
FERD. RADziwitt WL.W. SEYDA 

prezes. wiceprezes. 
Ks. DUNAJSKI 

sekretarz. 
ZpowyzszEi deklaracjît w zupelnosci sie soli-

daryzujQ. 
Berlin, dnia 22. lutego 1917 r. 

DoMBEK, posel. 
W zwisizku z powyzszfi deklaracjfi przypomi-

namy,stosownie do uohwaty Kola z dnia 23. lute­
go 1917, ustQp w deklaracji Kola ogloszony w 
miesiîicu wrzcsniu 1915 r . , ktôrv brzmi, jak na-
stQpuje : 

« Koio Polskie stalo i stoi niezmiennie na sta-
nowisku scisle katolicklem z^dania zupelnej 
niezaleznosci Ojcaéw. w mysl Stolicy Apostols-
kiej. 

P'alszywem jest, jakoby w tym wzglQdzle 
panowala w Kole rôznioa zdarl. » 

Berlin, dnia 23. lutego 1917 r. 
PERD. RADzrwif.i. WLAD. SEYDA 

prezes. wiceprezes. 
Ks. DW.4JSKI 

sekretarz. 
" Dzieu. Kujawski » do komunikalu powyz-

szegododaje«dlablizszcgowyjasnienia»,zeposei 
Dombek jest naczelnym redaktorem « Kraju ». 

Znaczy to wiQc, ze posel Dombek, ktôry byl 
podstawionq przez p. von Lubecky, ego figurii, 
przvlaczyi sic takzedo protestu przeciwko temu, 
co p. von Lubecky wypisywal pod oslonii naz-
wiska poslaDombka... 

— Porachunki n iemieck ie . 
Wyrokiem wojennego sîidu polowego przv 

Warszawskim Urzçdzic Gubernjalnym z dnia 
23 wzgl. 25.stycznia 1917 r. zostal skazani na 
émierè : 1) Slusarz Pawel Lisiecki z Radzymina 
za nicdozwolone posiadanie broni i za n.ipad 
rabunkowy z bronifi. 2) Szewc Rubin Klepkaz 
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Warszawy za zdradQ wojennq, popelnion^ 
wzglçdem armji niemieckiej. Wyrok wykonano 
dzisiaj, o godz. 8 m. 30 zrana, przez rozstrzelanie. 

Warszawa, dnia 13 lutego 1917 r. 
GUBERNATOR. 

— Straszne cyfry. 
Na jednera z ostatnich posiedzeii warszawskiej 

Rady miejskiej wyglosil radny, prof. Grotowski, 
programowe przemôwienie o stanie kwestji zy-
dowskiej w Krolestwie. Ustçp, charakteryzyj^cy 
ekoiiomiozny i kulturalny poziom proletarjatu 
zydovvskiego, zwlaszcza wmalychmiasteozkach, 
brzmial : 

Nçdza w Krolestwie nie jest mitem,. jest rze-
czywistosci^. W Warszawie mniej sic ona rzuea 

, w oczy : odsuiiiçta na przedmieécia, w sqsiedz 
twie rôwnie czarnej nçdzy pi'oletarjatu chrzeé-
cjan-ikiego, nie jest tak wyrazniî. Wystarozy 
jednak wyjeohac do ktôrego z malych polskich 
miasteczek, gdzie ludnosc chrzesojanska — rol-
nicza zazwyczaj — mniej dostarcza nedzarzy, 
aby ujrzec tomorze nçdzy, w jakiem jest pogrsi-
zona masa zydovvska, aby sic przekonac, czem 
jest wlaéciwie granica osiadtosci i oo za znacze-
nie ma dia iias to nadmierne skupienie u nas 
proletarjatu zydowskiego Zbyt dalekoby nas to 
zaprowadziio. gdybym choiaï przytaezac dane 
chocby ankiety z r. 1913, ankiety przeprowadzo-
nej przez delegataTowarzystwa popierania pracy 
roiniczej i rzemieslniczej wsrôd zydôw. Wystar­
ozy paiQ cyfr : 

W Krasnymstawie, na ."]5 sklepôw, 8 miaio 
wartosc od 10 do 50 rub., 6 — od 56 do 100 rb., 
12 —odlOO do 400 rb., w dwu bylo towaru na 
2.000 rb. Specjalnie zydowskie rzemioslo, szklar-
stwo, dawaio takie zarobki : w Krasnymstawie 
jest szklarzy 0-ciu : jeden zarabia kilkanasoie 
rubîi rooznie, S-ch po 40 rb., 2 cb po 100 rb. W 
zydowskiem rzemiosle najbardziej bodaj jest 
rozwiniçte chaiupniotwo, ta hanba XIX i XX 
Wieku sweating) ; zaroblti tam, oczywiscle, s^ 
nieslychanie niskie t. z\v szczeciniarki (Kalu-
szyiii, pracuj^c od 10 do i? godzinna dobe, zara-
bialy .j • kop. tygodniowo ! \V dodatku ègzysten-
cja nawet taka wisi na wtosku ; wystarczy 
zalozenie sklepu chrzescjansktego. to znaczy 
urzeczywistnienie sie rzeczy koniecznych, lez^-
cych na linji normalnego spoiecznego rozwoju, 
aby nawet ta krucha podstawa sie zawaliia, ska-
zuj^c dziesi^tki rodzin na glôd. 1 czyz nie wy-
piywa z tego sil^konieoznosci inieuczciwa kon-
kurencja. oszustwo w handlu, partactwo w rze-
mioélc. 

1 co w tciu w.szystkiem najtragiczniejsze, ze 
na to bezpûsrednicj rady niema. Nie mozna bez-
kaniie skupic w jednem miojscu nadmiaru 
ludzi, nie nauczonych niczego, prôcz tego, ze 
trzeba wyzywic siebie i swoja, rodzinç i oczeki-
wac innych wynikow. O gçstosoi skupienia i je -
dnostajnosoi sposobôw zarobkowania mog^ daé 
pojfjcie nastQpujqce cyfry : W KaJuszynie, na 
8.2 >7 glôw ludnosci zydowskiej, sklepikarzy jest 
105, czyli jeden sklepikarz wypada mniej wiçcej 
na 7i- filôw, szewcôw jest 140, to znaczy jeden 
na 59 glôw. 

l'rzy takim ekonomicznympoziomie, stan kul­
turalny musi byc i jest nieslychanie niskl. Pomi-
jamjuz fakt, ze o hygienie, zarzîidzeniach sani-
tarnych nie moze byc mowy w srodowisku, gdzie 
do roku dziecka kqpac nie wolno, gdzie do tego 
czasu nie mozna mu obcinac paznokci itd., gdzie 
panuj^ przesqdy takie, ze podobnych do nich nie 
znalezlibysmy dzisiaj u ludu polskiego w najbar­
dziej gluohych, zabitych deskami, k^tach Kro-
lestwa. Chcial bym zwrôcic uwagç na jeden 
tyiko fakt, a to dlatego. ze czçsto bywa on w 
nie/godzie z prawd^ podany. UtarJo sic u nas 
przekonanie, ze niema miedzy zydami analfabe-
tôw. Otôz nie falszywszego. Z cytowanej powy-
zej ankiety wyjmujç parc cyfr. W czterech bada-
nych miastach ; Krasnymstawie, Kaiuszynie, 
Konstantynowiei Grôjcu, miçdzy sklepikarzami, 
analfabetôw bylo od 3-5 do .50 prc. ; miçdzy kraw-
cami od 50 do 00 pro. ; miçdzy szewcami od 80 
do 90 pro. itd., miedzy melamedamil!) w Kaiuszy­
nie okolo 25 prc. 

Niema pailstwa tak pot^znego na éwiecie, dla 
ktôregoby podobny stan rzeczy u cZQSci jego oby-
wateli nie stanowllgroznegoniebezpieczenstwa, 
ktôreby moglo spokojnie patrzec siç.bez narazenia 
bytu swego, na tego rodzaju ogriiska nodzy i 
ciemnoty. . 

— I drugi Mielzynski w wiçzieniu. 
Ilrabia .Vlielzyiîski z Iwua, brat rodzony glos-

nego zabôjcy, s^dzonego przi'd kilku laty i 
uwolnionego za instarioj^ swego osobistego 
przyjaciela, Wilhelma Hohenzollerna, siedzi w 
wiçzieniu za malwersacje zbozowe, ktôrych sic 
dopuscil. Obecnie, jak donoszq dzienniki poz-
nariskie, sledztwo w sprawie przeciw Mielzyn-

skiemu z Iwna zostalo juz ukoriczone. Hrabiego, 
ktôry dotqd przebywal w wiezieniu sledczem, 
przewieziono do lazaretu wiçziennego, gdyz za-
padt znôw na swe dawne cierpienia zol^dkowe. 
Kozprawy przed sqdem karnym w Poznaniu 
rozpoozn^ sie prawdopodobnie juz w marcu. 
Wlaéciwie podlega hrabia Ignacy s^dowi wojen-
nemu, jako rotmistrz wojska niemieckiego, 
lecz ten polecil spravvç hrabiego sqdom cywil-
nym. Oskarzono hrabiego o to, ze sprzedawal 
wielkie ilosci JQozmierlia obiozonego aresztem, 
lub pozostawionego mu do wlasnego uzytku, po 
cenach znacznie przewyzszajqcych oeny maksy-
malne. Aby umozliwic przesylkç jçczmienia, de-
klarowanoprzesyjki karmu miçszauego. Podobno 
dochôd z tych spekulacji wynosi kilkaset tysiçcy 
marek. Oskarzonego bçdq, bronili : adwokat, 
tajny radca sprawiedliwoéci Gordon z Berlina i 
adwokat Fahle z Poznania. Przedstawicielem 
wladzy skarz^cej jest prokurator Matz. Hrabia 
Mielzynski, ktôry od poczqiku wojny powolany 
zostaj do wojska juz otrzymal kilka oi'derôw. 

Rmutna historja splendoru rodowego Miel-
zyriskich jest wysooe pouczajqca. Kto sic z kim 
wdaie, takim sic staje. . . 

MLODA ROSJA 
Tydzieri ubiegly byl w dziejach Europy jed-

nym z tych tytanicznych momentôw, na ujçcie 
ktôrych trzeba calych pokoleri badaczy 1 histo-
rykôw. 

Rosja wczorajsza, Rosja autokratyczna, biu-
rokratyczna, Rosja brutalnej sily i brutalnej 
przemocy satrapôw przestalaistniec, zapadla sic 
w gruzy, stala sic zmor^ dnia wczorajszego. 

Pomruk niezadowolenia i buntu gluchego 
urôsl w jednej chwili na falç pote.znq, ktôra / 
zmiotlaw ci^ga dwudziestu czterech godzin nie 
tylko ustrôj paristwowy, lecz i wszystkie jego 
zastarzale, zjelczale przesqdy i przywileje. 

Cesarz Mikilaj H. zlozyJ koronç samowladz.. 
côw rosyjskich. Po raz ostatni, wabdykacyjiiym 
manifesoie, zabrzmiala formula « My, z la'ski 
Boskiej, cesarz i samowladzca ». Obdarowany 
koron^ brat cesarza Mikolaja, ksiqzç M': jhal, 
oswiadczyl, iz przyjmie j ^ o lie KonstytuaUta, o 
lie wota narodu powola go na tron i tri^'inowi 
temu zbuduje nowe prawa zasadnicze. / 

WladzQ objai rzîjd, zlozony z najwybitniej-
szych i conajuczciwszyoh przedstawicieVi Dumy 
i spoleczeiistwa. Prezesem gabinetu n.inistrôw 
zostal hieposzlakowanej prawosci /czlowiek, 
ksi^zç Lwow. / 

Organizacje politycze i spoleczne, wszystkich 
stanôw, wojsko, ze swymi goneraj.i/rai na czele, 
przystE^pilo do rewolucji, za rewçjlucjfi gotowi 
sie opowiedziec nawet wczorajsi iej gnçbiciele... 

Mloda Rosja. uprz^tajqc bez "W/ytchnienia staj-
niç Augjasza, scigaj^c bandç nicponiôw, ktôra 
trzçsla monarchj^, rôwnoczC>énie wst^pijâ na 
drogç najdalej idacych reforcb. 

Ogloszono czteroprzymiotnikowe glosowanie. 
Og}oszono amnestj^ dla w szystkich, bez wyjqt-
ku, przestçpcôw polityczn^oh az do terrorystôw 
wlqcznie, przerwano wsz^^stkie, bedq,ce w toku, 
procesy politycznc, wézorajszym skazaricom 
zgotowano gor^ce owa'bje, zniesiono wszystkie 
ograniczenia, wynikaj^.ce z zarzqdzeri przeciwko 
narodowsci lub relig.^i, otwarto na wszystkich 
szczeblach. hierarchjij apoJecznych, wojskowych 
i paristwowych, drog^j^ zagrodzone podottld dla 
wzglçdôw nïiTodowosciowych lub religijnych, 
rozpçdzono zandar/merjç, policjç, szpicIôw i pro-
wokatorôw, odd^ j ^ c piecze nad ladem i porz^d-
kiem milicji, ui^'zlelono prawa strejkôw wszyst-
kim pracownAkom, uwolniono Finlandjç od 
obrusitielej, (/gloszono wolnosc sJowa, zebrari i 
druku, Slowom, dokonano nieslychanie wiele i 

Nie ma juz poddanych rosyjskich, lecz si% 
tylko Obywatele rosyjscy! 

Brak nam jeszcze, dokumentôw, w ja:kim 
stopniu te prawa liberalne zawazyly na doli i 
niedoli mas polskich, znajduj^cych sic w tej 
chwili w cesarstwie. 

Lecz juz dzisiaj, z calq pewnosci^, mozemy 
sic spodziewac, iz masy te zaznaly wielu dobro-
dziejstw. 

WiQzniowie polityczni Polacy sa uwolnieni, 
wrôceni do peini praw. Ograniczeniai prawa wy-
jfltko»ve, dotycz^ce Polakôw, se^ niezawodnie 
takze zniesione. Czasopisma polskie i szkol-
nictwo polskie przestaio byc na hisce i nie lasce 
polielanta. Linja osiadloéci dla Zydôw zostala 
zniesiona i ci odt^d bçdq mogli dobyc si^ z 
Ghetto. Wolnosc wyznari zadnym juz nie bçdzie 
podiegaJa ograniczeniom... 

Tyle odnosnie Polakôw w cesarstwie.. . 
i\ co siQ tycze kwestji polskiej, polaczenia 

Ziem polskich, odbudowania Polski ? 
'/V tym kierunku nalezy spodziewac siQ, iz 

lit :ralny rz^d rosyjski, ze Rosja Mloda, odro-
dz' na pôjdzie dalej, niz wczorajszy monarcha, 
kt jry gwarantowal nam « Wolna^ i zjednoczonq 
Polskç ». 
; Nalezy spodziewac sic, iz Mloda Rosja nie da 

sjiç wyprowadzic na manowce pôlslowek, dyplo-
matycznych wykrçtôw, politycznyoh wybiegôw, 
lecz uczoiwie i szczerze wypowie sie w naszej 
sprawie. 

Odrodzenie istotne i prawdziwe Rosji musi 
l^czyc sic z ustaniem jatrz^oej rany dwudzie-
stoczteromiljonowego Narodu Polskiego. 

postanowio'io dokonac tego wszvstkiego, cojcst 
przywilejeyn mocarstw konstytucyjno-monar-

chicznych... 
Nie m4 juz starej Rosji ! 
Jest AATzamian Mloda Rosja, d^z^ca do przes-

clgniçrjia w ustroju wolnosci Niemieo i Austr,ii. 

KADECI I SPRAWA POLSKA 

Godnym szczegôlnej uwagi jest stosunek Ka-
detôw rosyjskich do sprawy polskiej, stosunek, 
ktôry obecnie moze wywrzec powazny wplyw 
na dalszy uklad polskorosyjskich relacji. , 

Niemal w wigiljç dojscia Kadetôw do wladzy, 
organ programowy tej partji <> Riecz » wyst^pil 
z szeregiem zïisadniczych artykulôw i toczyl 
polemikQ juz nie tylko z czasopismami polskiomi 
aie i rosyjskiemi. Pelny rzut swiatla w mroki 
kadeckich prqdôw liberalnych przynosi nam 
« Gazeta Polska » w jedrnem wystiipieniu Stanis-
lawa Hlaski. 

Chociaz to wystfipienie datuje z dnia 15 lute­
go, niemniej zasluguje na baczn^ uwagQ, chocby 
dlatego, ze dezyderata Kadetôw nabraiy mooy i 
sily wykonawczej, chocby tylko ze wzglçdu, iz 
teke ministra spraw zagranicznyoh obj^l p. 
Milukow, glôwny Kadetôw przewodnik, 

0 Zwolanie z rozkazu najwyzszego Narady 
Specjalnej w sprawie polskiej wywolalo cal'y 
szereg artykulôw w prasie rosyjskiej, szczegôln^ 
uwagQ zwracaja w nich artykuly organu kade­
tôw Rieczy. Kadeci sq, oczywisoie, zwolennika-
mi rôwnjch praw dla wszystkich narodôw na 
swiecie i wolnosci stanowieiiia o sobie tych 
wszystkich narodôw. Takie sî  ich zasady i, przy 
znanej « pryncypjalnosci » rosyjskiej, mo:ènaby 
sadzic, ze, skoro na arenie miçdzynarodowej 
zarysowala sic przyszla Polska zjednoczona. nie-
zawisla iniezalezna, Kiecz wyst^pi z artykuiem, 
domagaj^cym sic by sejm polski oparty byl na 
prawie powszechnem wyborczem i by przyszle 
stosunki Polski z Rosja okreslila > swobodna 
umowa sejmu polskiego z rosyjska Dumq Paii-
stwowq. 

« Nie podobnego jednak nie zaszlo i nikt, obez-
nany blizej ze stosunkami rosyjskiemi, niczego 
podobnego sic nie spodziewal Kadeci, oczy wiécie, 
ani na chwilç nie wyrzekajfj, sic wymienionych 
wyzej zasad, aie raaja tez inné « pryncypja », 
ktôre w praktyce zyciowej odsuwaja owe zasady 
na plan dziwnie daleki. 1 oto we wnioskach 
praktycznych nastQpuje pewne zblizenie przy-
wodcôwwolnomyélnej Rosji z p. Mienszykowem, 
ktôry, w zasadzie, uznajac rôwniez prawa 
wszystkich narodôw, utrzymuje, ze byloby dla 
Rosji lepiej, gdyby nie przekraczala granic na-
rodowosci rosyjskiej wogôle i gdyby zwlaszcza 
nie przylaczala Polski, aie w radach prakty­
cznych zazwyczaj popiera program rusyfikacyj-

ny-



NO 12 POLONIA 

« Bardzo charakterystyoznym byl pierwszy 
artykul Rieczy o zwolanej Naradzie iw Nr. 23 z 
d. 25 stycznia r. b.). Organ kadetôw zaznaczal 
w nim, ze sklad Narady nie daje rçkojnii, iz ona 
potrafî dac doéé szerokie rozwi^zanie sprawy 
polskiej, zarazem jednak z artykulu przebija 
wyraznie obawa, ze Narada ta postawi sprawy 
polbkq, zbyt szeroko i pôjdzie dalej, niz fego 
pragnii kadeci. Zaczyna sic ten artykul od 
stwierdzenia, ze pismo nie poruszaio sprawy 
polskiej od lipca r. z., to jest od czasu, gdy po-
da*o tresc projektu \v sprawie polskiej p. Sazo-
nowa i zaznaczylo jego podobieiistwo z projek-
tem autonomji Polski, opracowanym przez 
stronnictwo kadeckie. W artykule lipcowym 
wspomniala tez Riecz,ze p. Milukow, b iwiq,'o z 
deputacjq, parlamentarn^ rosyjsk^ zagranic^, 
konierowal w Ssîwajcarji z grup^ Polakôw z 
trzeoh zaborô\\', ktôra przedtem naradzala sic z 
polskimi czlonkami tejze delegacji, t. j . z hr. 
Wielopolskim i poslem llaczkowskim, Grupa ta 
odrzucita kadecki projekt autonomji i przeciw-
stawiala. mu projekt « samoistnego paiîstwa 
polskiego, pod borlem rosyiskiera, zwi^zanego z 
Rosjîi unj4 reahifi » Grupa ta oàwiadczyla rôw-
niez, ze slowa juz teraz nie wystarczajij i ze 
wptywnaopinjQ polsk^ w kraju môgiby wywrzec 
tylko » akt konstytucyjny, okreslajq^cy praw-
niczo przyszlîi organizac|Q Krôlestwa Polskiego. » 

« Artykul Rieczi z dn, 25 stycznia r. b. podaje 
cytaty oéwiadczenia grupy Polakôw w Szwaj-
carji w oryginalnein brzmieniu tekstu francus-
kiego i opowiada dalej, jak to p. Milukow, po 
powrocie do lîosji, wzywal w komisji wojennej 
Dumy Panstwowej do pospieohu w rozwiE^zaniu 
sprawy polskiej i jaki to byl wôwozas ozas 
odpowiedni, gdyz wtedy vvlasnie rokowania 
Niemiec z Austro-VVçgrami w sprawie polskiej 
byly sic rozbiiy. Wyraza dalej ubolewanie, ze 
projekt Sazonowa zostai udaremniony przez 
Stiirmera i Trepowa i dajo nastçpujiice cenne 
wyjasnienie : Autonomja, projektowana przez 
kadetôw, nie ma bynajmniej. jak utrzymuj4 Po-
laoy, oharakteru « autonomji prowincjonalnej », 
lecz, przociwnie, istotnej autonomji panstwowej. 
Kadecki projekt autonomji nie szedl wszakze, 
podobnio jak i projekt Sazonowa, o az douznania 
Polski za paiistwo samodziolne i niezawisle, co 
jest warunkiem koniecznym do wytworzenia 
unji realnej. » 

« W artykule drugim p. t. « Wolna Polska i' 
Rosja » (w Nr. 26 z dn. 28 stycznia r. b.) Riecz 
podkresla, ze stosunek woltiej Polski do Hosji 
ma dla ostatniej doniosle znaczenie i oswiadcza, 
ze rozwi.'izanie sprawy polskiej z punktu widze-
nia « obowifizku sumieuia », w teorji iabstrakcji 
jest latwe. Gdy ohodzi jednak o rozwiqzanie w 
danych warunkaoh historycznych nasuwaji^ sic 
rôzne trudnosci. W sposôb dose mglisty i niejas-
ny pismo wypowiada obawQ, ze Polska niepod-
legla mogîaby jednak wejsé w pewnych warun­
kaoh w porozumienie z Niemcami i Austro-
Wçgrami i wspôlnie z niemi uderzyc na RosJQ. 
Zdawaéby si^ moglo, ze wSasnie powstajqcà z 
inicjatywy Rosji i jej sprzymierzencôw Polska 
zjednoczona i niezawista bylaby najlepsz^ tamq 
dla daiszej ekspansji, aie Riecz, jak mozna wy-
wnioskowac z niewyraznych siôw, woli szukac 
rQkojmi dobrych stosunkôw z Polsk^ w skrçpo-
waniu jcj wolnosci. 

« KastQpny artykul Rieczi. (Nr. 27 z dn. 29) jest 
juz polemikii z artykulem Dziennihn i'olAldeqo, 
w ktôryni to pismo uzasadnlato miçdzynarodo-
woàc sprawj' polskiej i wskazywalo, z e , o i l e w 
pôzniejszych stadjach izby prawodawcze rosyj-
.skle bçdfi musiaty sic zajqé konsekwencjami 
wylficzenia z obrçbu paiistwa terytorjôw przyz-
nanych nowemu paristwu polskiemuiustaleniem, 
w porozumieniu z sejmem polskim, stosunkôw 
polsko-rosyjskich, o tyîe na razie izby prawo­
dawcze nie mogtyby wyjsc poza manifestacje 
rezolucyjne. 

« W polemice z Dziennihiem Polskim. organ 
kadetôw ujawnia dose moze przez wielu nieocze-
kiwane przywi^zanie do Ustaw Zasadniczych 
panstwa rosyjskieg'o. Ustawy te gloszfi w arty­
kule pierwszym.zeaParistwo rosyjskie jest jedno 
! nierozerwaine ». A wiçc — reasumuje Riecz — 
bez zmiany tego artykulu wydzielenie Krôlestwa 
odbyc sic nie'moze, wszelka zas zraiana Ustaw 
Zasadniczych moze sic odbyc jedynie przez 
Monarchç wspôlnie z cialami prawodawczemi. 
/i tego organ kadetôw wyciqga wniosek, ze roz-
wifîzanie sprawy polskiej musiwejsc pod obrady 
rosyjskich cial prawodawczych. Pr/ylqczenie 
iiinyehozpsoi Polski,zdaniemRiec-îy, bçdzie.oczy-
wiscie, postanowaone przez konferencjç miçdzy-
iiarodow.i aie znajdq sic one w takiej l^cznosci 
'• '"^osjîi, jaka sama Kosja okresla dla tej czçsci 
l'olski, ktôra dzié prawnie w sklad jej M'chodzi. 

«W koiicu artykulu, znajdujemy wzmiankç o 
traktacie "wiedeiiskim, ktôry wprawdzie stracll 
jakoby prawn^ moc obowi^zujqcfi, aie ktôry 
rôwniez jakoby If^ozyl Krôlestwo Kongresowe z 
paiistwem rosyjskiem i dawal Cesarzowi Rosyj-
skiemu prawo nadania temu krajowi odrçbnej 
administracji wedlug swejfo uznania. Po 47(30) 
pazdziernika — reasumuje Riecz — nie mozna 
ju^ môwic o « uznaniu » najjasniejszego pana 
tylko, aie o « uznaniu >> najjaéniejszego pana 
i izb prawodawczych. 

« Dziennik Polski w paru artykulach wykazal, 
ze traktat wiedeiiski przez zadne umowy mi^-
dzynarodowe zniesiony nie zostai^ prze tonie 
stracilmocy obowifizuj^cei. NastQpniestwierdsil, 
ze traktat ten bynajmniej nie wcielal Krôlestwa 
do panstwa rosyjskiego, lecz uznawal je za 
« wlasnoéc Uesarza Wszechrosyjskiego,». Wresz-
cie wykazal, ze nawet w rosyjskich ustawach 
zasadniczych nigdzie nie powiedziano, ze Krô-
lestwo stanowi integraln^ czçsc panstwa rosyj­
skiego. O tych wszystkich argumentach napisze-
my innym razem. Obecnie ohodzi nam tylko o 
zaznaozenie, ze kadeci doma<;aj^ sic, zeby roz-
wi^zanie sprawy polskiej nast^pilo przy udziale 
izb prawodawczych i gorsz^ sle, iz Polacy do 
takiej procedury sie nie kwapi%. A jednoczesnie 
organ ich niedwuznacznie wypowiada mysl, ze 
rçkojmi dobrych stosunkôw polsko-rosyjskich w 
przyszlosci szukac nalezy w skr^powaniu wol­
nosci Polski i ze na zadan^ przez poslôw polskich 
i< unjç realnq » Rosja godzié sic nie powinna. « 

AGITAGJÂ ZA AUTONOMIA LiTWY 

Obecnie litewscy dzialacze moskiew-scy. oraz 
piotrogrodzoy prowadztj narady co do krokow-
najblizszych.Dnia8stycznia,odby}asiçwMoskwie 
narada dzialaczy litewskich z udzialem deputo-
wanyoh litewskich M. M. lozasa, F. 1. Kejnisa, 
I. A. taukajtjsa i N. 0 . Januszkiewicza. Narada 
doszla do konkluzji, ze, niezaleznie od stosunku 
do autonomji Litwy rosyjskich frakcji politycz-
nych, deputowani litewscy, po wznowieniu sesji 
Dumy, majq niezwlocznie wyst^pic z oficjalnï[ 
deklaraoj^ litewskich d^zeii narodowo-poli'tycz-
nych. 

« Utro Rossiji » donosi, ze wérôd Litwinôw 
moskiewskich roztrzq,sana jest niezmiernie go-
r^co sprawa autonomji Litwy. Idea politycznej 
autonomji Litwy stanowi, wedlug inlormatorôw 
tego dziennika, minimum z^daiî narodowych, 
stanowiqce punkt wyjscia wszystkich kie'run-
kôw politycznych wsrôd Ijitwinôw. Wojna u-
czynila sprawç znowu aktualnq. Gdy tylko zo-
stala ogioszona odezwa wodza naczelnego do 
Polakôw. w Wilnie odbyl sic liczny zjazdlitew-
ski, na klôrym zostai sl'ormulowany program 
autonomii Litwy,jako zadanie najblizsze. 

Wyohodzi^o z etnograficznego punktu widze-
nia, dzialacze litewscy projektowali wlficzenie 
do skladu owej Litwy autonomicznej gubernij : 
kowieiiskiej, suwalskiej (oprôcz powiatôw- au-
gustowskiego, oraz czQSci powiatu suwalskiego) 
wilenskiej ^oprôcz oprôcz powiatôw wilejskie-
go, oraz dzisneiiskiego), niewielkiej czçsci gub. 
grodzienskiej. oraz kurlandzkiej (czçsé przyle-
gaj^ca do Dzwiiiska). Dzialacze litewscy, podlug 
» titra Rossiji ». zdajq sobie sprawç zè wszyst­
kich trudnoéci postawionego zadania, usv/iàda-
miajîic sobie, ze urze<;zywistnienie autonomji 
Litwy jest scisle zl^czone z rozgraniczeniem 
interesôw polsko-litewskich. 

W tej sprawie deputowany litewski, p. Iczas, 
rozmawial w Londynie z p. Romanem Dmow-
skim, ktôry mial zapewnic ze interesy Litwinôw 
zadnîi miarq nie bçd^ zapomniane przyurzeczy-
wistnieniu niepodieglosci Polski. Moskicwscy 
dzialacze litewscy jednak, zdaje sic, z takiego 
postawienia sprawy bynajmniej nie sî  zadowo-
leni. Niema Polaka, twierdzij kiôry by przedsta-
wial sobie niepodleglfi l'olskç bez Litwy. Wedlug 
posiadanych przez nich wiadomosci, niedawno 
odbjc siQ miala w Wilnie wazna narada dziala­
czy polskich, na ktôrej powziçto uchwaîç o ko-
niecznoéciwhiczeiiia Litwy dopaiîstwapolskiego. 
Ta uchwala zakomunikowana zostala odpowie-
dzialnym dzialaczom polskim w Warszawie, od 
ktôrych otrzymano odpowiedz, ze s ^ w t e j spra­
wie jednej mysli z Wilnianami i ze w tym wlas-
nieduchu'delègaoja polska prowadzilarokow^ania 
w Berlinie i Wiedniu. 

Po ogloszeniu rozkazu do armji i lloty, kiedy 
sprawa samodzielnosci Polski moze byc w zasa-
dzie przynajmniej, uwazano za zdecydowan^, 
moskiewscy dzialacze litewscy uznal'i, ze dlu-
zej zwlekac niepodobna. Przed samem Bozem 
Narodzeniem, wyslano do Irakcji kadetôw me-
morjal z podpisami wielu Litwinôw moskiew­
skich, w ktôrym proszono frakcjç o wziçcie 
na siebie i'iicjatywy co do konkretnego posta­
wienia sprawy politycznej autonomji Litwy. 
Oflcjalnej odpowiedzi na to jeszcze nie otrzyma­
no, leiz w rokowaniach osobistych zwrôcono inl 
uwage, ze poniewaz autonomja Litwy nie jest 
przewidziana w programie partyjnym, frakcja, 
bez decyzji zjazdu partyjnego, nie moze braé 
inicjatywy w tej sprawie. 

POLEGLI 
s. f p. 

WAWRZYNIEG ZBIERADA 

Wolontariusz polski, Rueilczyk, umarl z 
ran w Anihulansie polowym, AV dniu 
6 stycznia 191" roku. 
S. p. Wawrzyniec Zbierada byl rodem 

ze wsi Chrzciny,z Radomskiego, do Francji 
przy byl na rok przed wojnq i tu pracowal 
najpierw jako robotnik rolny a ostatnio 
jako wyrobnik. Do wojska zaciqgnql sie 
byl juz w dniu 5 sierpnia KM-'i roku i wyru-
szyl z drugim oddzialem Wolontarjuszôw. 
Przeszedl z nim razem szkolç zolnierza, 
walczyl w pamietnych bitwach roku l'.)l."i, 
az, po rozproszeiiiu siQ Rueilczykôw, prze-
nlôsl sisj do iSpulku ciezkiej artylerji. Tu, 
z odniesionych ran, zaniesiony dp Ambu-
lansu oddal Bogu ducha. 

Wawrzyniec Zbierada byl dzielnym i 
pelnym poswiçcenia 2olnierzem, dobrym 
tow^arzyszem broni i serdecznym Polakiem. 

Czesc Jego pamiQci ! 

S. t p. 
JAN MILEWSKI 

Kapral, kawaler krzyza rosyjskiego sw. 
Jerzego, zotnierz korpusu ekspedycyjnego 
rosyjskiego na froncie francuskim umarl 
naposterunku, w dniu 31 stycznia rb. l'.MT, 
zatruty gazami. S. p. Jan Milewski pocho-
dzil z Grodzienskiego, w szeregach armji 
rosyjskiej przebywal od r. 1i)13, odbyl calq 
kampanje w Polsce. Przed pi(5ciu miesi^-
cami, podal sic na ochotnika na wyjazd do 
Francji i tu ^mierc znalazl. 

Czesc Jego pamiçci. 

s t p. 
W t A D Y S t A W SERNIAK 

Kapral, kawaler medalu rosyjskiego sw. 
Jerzego, zolnierz korpusu ekspedycyjnego 
rosyjskiego na froncie francuskim, zacza-
dzony w dniu 31 stycznia gazami trujticemi 
i odwieziony do ambvilansu, umarl naza-
jutrz, wdniu 1 lutego rb. ÏS. p. Serniak byl 
rodem z Warszawy, do szeregu powolalago 
mobilizacja roku lilH. odbyl byl kampaiijç 
w Polsce, przed pieciu miesincami, zapisal 
sic na ochotnika na wyjazd do Francji i 
tu smierc znalazl. 

Czesc Jego pamieci. 

NEKROLOGJA 

-'[ Dn. 14 (27) lutego, po dlugich i oiçzkich cier-
pieniach, zakonczyl zycie w iVlupce, na Krymie, 
s. p. ks . dr. Winceny Kluozyiiski, b. Arcybis-
kup Mohylowski i Metropolita wszystkich kos-
clolow katolickich w Cesarstwie, przezywszy 
lat 70. 

Zmarly arcypasterz, z pochodzenia szlachcic. 
urodzil sic w gubernji witebskiej. Nauki pocz^t-
kowe pobieral w gimnazjum dynaburskiem, 
nastçpnie w seminarjum djecezjalnem wilerl-
skiem, wreszoie w lataob 1867—1871 w Aka-
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demji duchnwnej w Piotroj^rodzie, ktôrii ukoii-
czyl ze stopniem magistra Teologji. 
.« WyswiQcony, w r. 1871, przez é. p. biskupa 
zmndzkiego,MaciejaWolonchowskiego,nakapla-
na, byl wikarjuszem w kilku narafjach djecezji 
wilpnskiej, a nastQpnie profesorem spminarjum 
duchownego w Wilnie, ktôrego, w r. 1883, zostal 
inspektorem. 

W r. 1896, otrzymai kanonjç wilensk^ i wyje-
chaJ do Piotrogrodu, gdzie stale zamieszkal jako 
fleif-ïat kap tuly wileiiskiej w kolegjum. W r. 
1901, wuznaniu zasiua:, otrzymai godnosc pralata 
domo\yego Jego Svviîitobliwoéci, a w roku 1903 
godnosc pralata kapituly wileiiskiej. 

W r. l'JOô. pozyskal w Rzymie stopieii doktora 
leologji, 29 marca 1916 r. zostal konsekrowany 
w Hiotrogrodzie, w kosoiele sw, Katarzyny na 
Arcybiskupa metropolitQ mohylowskiego. 

Stanowisko to zajmowal okrqsjie latcztery, t. j . 
do sierpnia 1914 r. Byl to okres najwiçkszej 
reakcji politycznej i religijnej To tez i cale pa-
sterzowanie czteroletnie s. p. Metropolity bylo 
ustawicznem szamotaniem sie i walkq z depar-
taraentem obcych wyznaii ôraz z ministerjum 
oswiaty. W pierwszym wypadku chodzito o zare-
•lon/'^^n'o °*°'^' ^^^''^ ""^ '»ta- h wolnoéciowych 
lyuo—lyiib przeszlyz prawosiawia nakatolicyzm, 
z zwlaszcza w Miriszczyznie ; w drusim wypadku, 
szto o uregulowanie kwestji iezykowei w wy-
kladach religjikatolickiei w szkolach pocz^tko-
wych 1 srednich. I w pierwszvm i w drugim 
przedmtocie, pomimo ustçpstw liawpt ze strony 
». p. Arcybiskupa, nie absolutnie zrobic niemoz-
na byio, i obie te kwestje, po dzis dzien, lez^ 
odlosriem i sq niezalatwione. 

Znieohçcony tem wszvstkiem i rozgoryczony 
do najwyzszego stopnia, s. p. Metropolita podal 
SIC, w r. 1914, do dymisji i takowEi otrzymai, 
zrzeiil si(j swej godnosci w sierpniu tegoz roku, 
poczem. jako emeryt, wyjechal na Krym, gdzie 
staie zamieszkal. ,jmierc polozyla kres jego 
cierpiemom. Niech spoczywa w p'okojul. 

fUtrzymujemy wiadomosc z Piotrogrodu, ze 
zmarl tara w dn. 10 (23) b. m s. p. Pawel Koricza. 
Z.marly najpzal do wybitnyeh przedstawicieli 
spoteczenstwa naszego na Litwie, gdzie bral 
zywy udzial w zyciu publicznem kraju. Ostat-
nio s p. Pawel Koiicza byl prezesem szeregu 
\'Jr.7',"<;i'' Jî»'*̂  Wileriskiego Tow. Rolniczes:o, 
WilPiiskiego i Kowieri.skiego Komitetu Obywa-
teisiviego oraz prezesem Wileriskiego Banku 
Ziemskiego. 

t W Lugano, w Szwajcarji, zmarl wybitny 
leKarz polski, chirurg, profesor Uniwersytetu 
Lwowskiego, Dr. Antoni Gabryszewski. 

KRONIKA PARYSKA 
^ z Misj i P o l s k i e j . 
VV niedzirlç. diiia 1 liwietnia, o godzinie 10 i 

pol z rana, w Koéciele Polskim. zwyczajem lat 
ubieelycli, odorawione bçdzie uroczyste nabo-
zenstwo z poswiçceniem, przed Mszq sw. palm. 
iNabozeristwo to pol^czone bçdzie z intencj^ 
uczczenia pamiçoi dwu, zmarlych w ostatnich 
tygodniach, kaplanôw polskioh. Emigrantôw, 
ivsiçzy Ildefonsa Debickiego i Jôzefa Kalnow-
skiego. 

•©• Wiadomosc i zo în iersk ie 
Kapitan Roman Ilnicki, bawil przejazdem w 

aryzu. udajîîo sic na kilkodniowy urlop. 
Mieczyslaw Rodzyriski, podporucznik, Bajori-

czyk, przebywal dwa dni w Parvzu 
+J ; ° i ^"•'""''^"'''^'«'•adzkiz 495 pulkuarmji tery-
torjalnej przeszedtdoSBpulku. 

<?> Odczyty . 
Wn.edzielQ, dnia 2.5 marca, o godzinie dru-

fùi \r\^° Potudniu, w sali Coîarossi. odbç-

S l ^ o l e l ^ r o d ^ l P j . ' ^ ^ " ' ^ " * ^ ^ ^ - " - ^ ° ° P^'^'^^'^j 
W e czwartek, dnia 2'.) marca, o godzinie 3 po 

pnludtnu, w Ogrodku « Sokola «t Dr, panna 
(,rzegorzewska wyglosi odczyt o wychowaniu 

artystycznem w szkolach belgijskich. Na odczy-
cie odbçdziesie pokaz zbiorui-ysunkôwralodziezy 
szkolnej. 

Oba te odczyty winny zainteresowac rodzicôw 
i wychowawcôw. 

••• O dz ie tach Chopina. 
Przypommamy, iz we srodç, dnia 28 marca, 

w Szkole wyzszych nauk spolecznych, p. René 
Brancour wyglosi konferencJQ o dzielach Cho­
pina Szeregutworôwodegraznakomitaartystka, 
p. Geneviève Dehelly. 

o Pamiç ta jc i e . 
Panaiçtajcie o ofîarach na rzecz 2;olnierzy-

Polakôw. Nadsylajcie je pod adresem adminis-
tracji « Poloni » dla Komitetu Rannych. 

o Osoblste. 
Dyrektor Missji Polskiej, ks. pralat Léon Pos-

tawka, ktôry byl, przed szesoiu tygodniami, za-
padl bardzo ciçzko na zdrowiu, jest na drodzedo 
zupelnego powrotu do sil. 

o O d z n a k i Po l sk le . 
Odznaki polskle, ktôrych jeszcze niewielk^ 

iloécposiadanaskladzieadministracjai< Polonii», 
s^ do nabycia po 3 fr. za sztukç, zagranicç 
franco 3 fr. 50 cent. 

hzpilki z ortem emaljowanym 2 fr. 50 cent. 
Spinki do mankietow, z takimz orlem, 5 fr. za 
parQ 

Naleznosc mozna wysylac markami poczto-
wemi. 

o J e s t , J e s t n a r e s z c i e ! ! . . 
Podrçcznik do nauki jçzyka polskiego dla 

Francuzôw, ulozony przez p IZQ Zieliiiska wy-
szedl nareszcie nakiadem Funduszu Wydawni-
czego t Polonii j i jest do nabycia w. Adminis-
tracji naszego pisma. 

Wydanie Podrçcznika jest niezmiernie sta-
ranne. Poprzedza je jçdrna przedmowa p. Geor-
ges'a Bienaimé 

ï y l e pierwszej wiadomosci. 
<s> Ze s v / i a t a a r t y s t y c z n e g o . 
Mlody a bardzo utaleutowany malarz-orjenta-

lista, p. Adam Stylva,éwiçci, w tej chwili, wielkie 
i zasluzone powodzenie w Algierze, dokîid wy­
jechal byl przed kilku miesiqcami na studja. 
Wystawajego , urzqdzona w Algierze, wedlug 
jednoglosnej relacji miejscowych czasopism, 
cieszyla sic powszechnem uziianiein. Krytyka 
artystycznaporôwnywuje Adama Stykç znajslyn-
nlejszymi orjentalistami i wrôzy mu swietnéi 
przyszlosé. 

Gdy te slowa kreslimy, p Adam Styka wyru-
szyl w gl^b Algierji, pod namioty do M'Sily, 
dokqd zaprosllgo Agha miejscowy, a stamtqd do-
trze do pustynl, scigajqc wlzje chroni^cego sic 
przed zeuropeizowaniem zycia arabslciego. 

-s> W a r s z a w i a n k a . 
Warszawianka wyszla w bardzo piçknem wy-

daniu. 
Cena egzemplarza na miejscu, w Adminis-

tra<-ji « Polonii », 1 fr. 50 cent. 
Warszawiank(j nalezy rozpowszechniac posrôd 

przyjaciôl Polski i Polakôw. 
o P r e m i u m . 
Wszyscy rouzni i pôlroczni Prenumeratorzy 

« Polonii », za okazariiem kwitu abonamento-
wego na rok 1917, majq prawo do bezplatnego 
zdjçcia fotograficznego w Zakladaoh Artystycz-
nych Paul Demézy, 9, avenue de la Grande-
Armée iprzy placu Etoile), oraz otrzymaj^, cal-
kowiciebezplatnie, wlelki, artystyczny portret; 
bez zadnego dla sic obowifizku do zamôwienla 
wiçkszej iloéci odbltek, . 

Prerajum nasze, podkreélamy to najusllniej.nie 
nalezy do rzçdu znanych tego rodzaju reklam. 

Zaklad Artystyczny Paul Demézy nalezy do 
domôwpierwszorzednych w Paryzu. 

Ustepstwo ktôre czyni. wynika z relacji wlaé-
ciciela tych Zakladôw z « Poloniq ». 

Zachçcamy gor^co wszystkich naszych rocz-
nych i pôlrooznych Prenumeratorôw do natych-
miastowego skorzystania z tego premjum, obslu-
zeni bçdq na rôwni z wytwornq klijentelq i 
posiçd.-i piçkny, wielki, albumowy portret bez-
platnie, bez zadnego kosztu i. powtarzamy, bez 
obowifizku zamôwienia wiçkszej iloéci egzem-

plarzy. _ _ ^ ^ _ ^ _ ^ _ ^ ^ . ^ _ _ _ _ ^ _ _ « _ _ _ 

J. HALAS 
TAILLEUR POUR HOMMES 
31, Faubourg Saint-Honoré 

® 9 ® PARIS ® ® ® 

MIPPA dostamio umeblowane pokoje z calo-
niuI lH dziennem utrzymaniem; parter, cen-
tralne ogrzewanie, kqpiel, ogrôd.strona poludnio-
wa, dom polski, ooieka w raz-e zyczenia.Po 6 fr., 
7!r., i 9 fr. dziennie. wsz ' s tko . Zglaszac sic do 
p. Zolji Detlofl, 47, rue de la Huffa, Nice. 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
poleca siQ cierpi^cym na : 

ARTRETYZM — SKLEROZ:^ 
REUMATYZM — P O D A G R Ç 

Bronzy do oswiet lenia e lektrycznego 
O A Z O W E LAMPY— I N S T A L A JE 

A^. BOUri^LON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

BIENENFELD JACQUES ^ 

K U P U J E : 
P E R t Y , — D R O G I E K A M I E N I E 

BiZUTERJE OKAZyjNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MABRYD, 11 &12, Puerta del Sol 

- / 
ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

f. BAUEIl 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , m e des M a r t y r s — PARIS 

• ^ « • • • • ^ soins, POSE et REPnnnriONS 
• I L WkM I ^ ^ d e S U I T E , Brocli. gratis et rranco. 
^ r i V I » J I nmrnn Bniitiiinn 73.RueRlVoU ' Louvre Dentaire Faco SâmàriUlM* 

« FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
•%, i<ae î ^ i e h e p , 4- P i l î ^ I S 

w y d a w n i c t w o k a r t 

MARCELI BARASZ pocztowych, bromo -
^ wyoh — studjôwakade-

3 S , RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, . , . , . . , 

PARIS mickich;pr6by wysyla 
za zaliczeniem. 

if 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Oennikl na zqdanle darmo 1 oplatnle 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seme-et-Marne) 

FOURRURES * PELLETERIES 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — PARIS 

Librairie GARNI KR Frères 
6, Rue des Saiats-Pèras, Pana {VII') 

Slownik Francusko-Polsk i , z podaniem 
sposobu wymawiaDia, zawieraj:jcy wyrazy potoczne 
Qiezbtjdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miek-
kie, 32" 2tv 

Slownik P o l s k o - F r a n e u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zavvierajacy wyrazy potoczne 
niezbçdny w podrôzy, tom 'oprawny w piotno 
mltjkkie, 32» • . 2 fr 

Dwa wymienione s lownlk i , oprawne vv ieden 
tom, w skoFQ miçkkij. ciele.c^. . . 4 fr 50 cent 

Wysylka poczta za doplata 10 0,0. 
Do nabycia we wszystkich'ksitjgarniach i w Ad 

ministracji " Polonii ". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DB RENNES. 

VENCESLAS (iASIOROWSKI, Directeur. JEAN DEREZINSKI , Administrateur. 


